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z Bifîoire  des fçavAfts  Homm  ts, 
guis  des  gens  fçavans,  qui  fuppleoient 
ce  qu'il  ne  feavoit  pas,  ôc  avec  lef- 
quels  il  conferoit  des  poinds  propres 
ôc  requis  pour  fçavoir  bien  Ôc  jufte* 
mène  manier  une  Principauté.  A cet- 
te occafion  dans  le  Code  Juftinien  font 
inférées plufieurs  de  fes  ordonnances. 
Tant  il  cftoît  amoureux  des  bonnes 
lettres,  qu'il  fit  traduire  de  Grec  en 
Latin  les  oeuvres  d'Ariftote  ôc  des 
Médecins,  pour  en  garnir  lesUniver- 
fitez  des  terres  fubjettesà  fon  obeïf- 
fance.  De  1 Agronomie  il  en  eftoit  fur 
tout  fort  (tudieux , ôc  encore  qu’aisc- 
ment  il  entendit  ce  que  Ptolomée 
avoit  décrit  en  fon  Almageft,  il  voulut 
neantmoins  bien  employer  grandes 
fammes  de  deniers  à La  traduction 
qu'il  en  fit  faire  de  Langue  Sarrafjne 
en  Latin  $ ôc  à cette  caufeles  fciences 
Agronomiques  furent  reftaurées Ôc  re- 
mifes  en  Europe,  où  dés  longtemps 
elles  avoient  efté  anéanties.  Pour  la 
conftitution  du  corps  il  n'eftoit  pas 
poffible  de  fauhaiter  aucune  perfe- 
ction qui  ne  fut  en  luy  , il  eftoic  fort 
beau,  proportionné  félon  les  juftes 
compartimens  remarquez  en  une  jufte 
ôc  bien  aflaifonnée  conformité  de 
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corps.  Les  traits  8c  lineamens  de  Ton 
vifage  eftoient  admirables  : il  avoit 
les  cheveux  roux,  & les  yeux  rians  : 
il  ne  poUvoit  pour  la  rareté  de  fes  grâ- 
ces corporelles , qu’il  ne  fut  excellent 
en  fes  fai&s  & dits.  Il  eftoit  doiié  d im 
efprit  aigu,  fubtil  8c  tellement  prompt 
qu’il  comprenoit  incontinent  tout  ce 
quon  luy  monftroit,mefmes  les  Chro- 
niqueurs remarquent  que  c eftoit  un 
perfonnage  qui  prenoit  plaiftr  à faire 
quelque  choie  de  fes  mains,  à forger 
8c  exercer  plufieurs  meftiers  fabriles. 
C’eft  peut  eftrc  cela  qui  le  rendoit  il 
endurcy  aux  travaux  , 8c  qui  faifoit 
qu’il  reftftoit  aifément  aux  inj  ures  de 
la  guerre  , où  il  fut  tellement  heureux, 
qu’aucuns  partifans de  la  faction  des 
Guelphes  luy  ont  voulu  impofe  r,qu ’«il 
fe  fervoit  de  moyens  illégitimes, char- 
mes 8c  démons.  Mais  s’il  eftoit  per- 
mis de  croire  cecy  , tant  vertueux  fut- 
il  , duquel  on  ne  peut  tenir  1 honneur 
par  telles  médifances,  reputant  à mal- 
heur 8c  impiété  ce  qui  dépend  de  la 
yertu.  le  fçay  bien  que  certains  l’ont 
eftimé  Magicien, s’abufans  fur  ce  qu’il 
y a des  Authcurs  qui  ont  écrit  qu’il 
eftoit  noir*  mais  cela  s’entend  ou  à 
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4 HifloWe  des  fçavâns  Hommes, 
caiife  de  laforge,  ou  bien  pour  la.  ful- 
mination anathematique , qui  l avo't 
tout  à fait  noircy.  Pour  cela  toutefois 
je  ne  veux  pas  dégager  cet  Empereur  de 
tous  vices  , fçaehant  que  puifqu'il  n'y 
achofe  en  cemonde  qui  puiile  parve- 
nir tel  poind  de  perfedion  , qu'il 
n*y  ait  rien  à redire,  qu'il  a quelques 
fois  manqué  Et  aufïi  ne  peut-on  dé- 
guiferque  fes  vertus  n’avent  eftéob- 
fcurciespar  quelques  defFauts  qu'on  a 
remarqué  en  luy  , à caufe  de  la  haine 
qu'il  a eu  contre  le  Pape  : la  cruauté 
qu'il  a exercée  contre  les  Guelphes:  & 
enfin  la  paillardife  où  il  fe  licentiaft 
trop.  Que  Frideric  n'ait  efté  mortel 
ennemy  du  fiege  Àpoftolique,  Thevet 
ne  le  peut  nier  , autrement  il  luy  fau- 
droit  démentir  Platina  &£  plufieurs 
Hiftoriens  , qui  ont  décrit  les  guerres 
qu'il  a faites  à l'encontre  du  Pape  , des 
Vénitiens  &c  autres  qui  tenoient  leur 
party.  Ledégaft  & fouragement  qu'il 
fit  en  laTofcane,à  Veronne , au  terri- 
toire de  Fadouë  , à Milan  , Plaifance, 
Viterbe,  Favence  , Cremone , Venife, 
Lucques  , Pife  & autres  terres  appar- 
tenais à l'Eglife  ou  à ceux  qui  s ef- 
Soient  rangez  du  codé  du  Pape , feront 
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îïffiez  de  foy  de  la  mauvaife  affeéVion 
qu’il  portoit  aux  Fapes  De  fois  à au- 
tre il  a eu  l’avantage  fur  fes  ennemis, 
aufli  quelque  fois  il  a eu  du  pire,  foit 
parmégarde,  foit  aufli  pour  n’avoir 
fceu  ufer  de  laviéVoire  qui  lu  y eftoit 
livrée  és  mains.  Ce  quife  confirme 
particulièrement  par  le  fiege  qu’il  mit 
devant  Parme  en  l’an  1247.  avec  foi- 
Xante  mil  hommes  , oh  il  demeura 
deux  ans  entiers  , ayant  pour  cet  effet 
fait  édifier  vis-à'vis  une  autre  ville, 
toute  conftruite  de  bois  de  la  longueur 
de  huit  cens  cannes , ôc  large  de  fix 
cens , ôc  eftoit  la  canne  de  huit  cou» 
dées  , laquelle  avoit  huit  portées.  Et 
fit  nommer  la  ville  iéfcoire,  y faifant 
aufli  battre  monnoye , qu’il  fit  appel- 
ler  Victorins.  Tellement  qu’à  V idoi» 
re  il  fit  battre  deux  fortes  de  mon- 
noye, à fçavoir  les  Vi&orins  ôc  les 
Auguftans,  qui  eftoit  une  monnoye 
de  cuir  marquée  de  fon  effigie  d’un 
cofté,  ôc  de  1 Aigle  Impérial  de  l’au- 
tre , à laquelle  il  mit  par  fon  Edit  le 
prix  ôc  valeur  d’un  Auguflan  d’or,  . 
commandant  par  tout  que  ces  lopins 
de  cuir  fuffent  receus  ôc  employer  par 
les  vendeursôc  achepteurs  audit  prix 
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durant  cette  guerre.  Lanecefïitc  d’or 
8c  d'argent  le  contraignit  de  repren- 
dre encore  ces  vieilles  formes  de  mon» 
noyés.  Cr  ayant  demeuré  quelques 
jours malade,  il  reprit  aucunement  fes 
Forces,  & pour  fe  ragaillardir,  il  for- 
tit  de  Victoire  le  dernier  jour  de  Fé- 
vrier en  Tannée  1248.  âveccinquan- 
te  chevaux , pour  aller  à la  volerie  du 
Faucon  , ou  il  avoit  coultume  de  pren- 
dre fon  paife  temps , le  refte  de  F n ar- 
m ce  ne  fe  tenoit  fur  fes  gardes,  & pen- 
foient  eftre  naturalifefc dans  le  pai  s : 
mais ilsfurent  bien-tbft  réveillez  par 
les  Parmefans  8c  le  Légat  du  Pape,  qui 
firent  un. terrible  carnage  de  ceux  qui 
fe  pr  fentoient  devant  eux,  gagnèrent 
le  chariot,  lequel  Frideric  avoit  eu 
fur  les  Cremonnois  : les  viéiorieux  fe 
failirent  de  V ifioire , de  la  C hambre, 
de  la  Chapelle,  de  la  Chancellerie,  de 
la  Couronne  & de  tous  les  précieux 
ernemens  8c  joyaux  de  Fiempercur  : 8c 
en  ligne  de  victoire  furent  en  lieu  emi- 
nent  mis  ces  deux  vers  : 

Per  cejfii  V iftoria  Parm&y 

viniiphrafî  di  ÏÏa  ce  [fit  viÜoria  difla*. 
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C’eft  à dire. 

Prince  les  Farmefans  abbatent  la 
vi&oire 

Ainfi  par  antiphrafe  elle  a perdu  fa 
victoire. 

Et  firent  tirer  le  chariot  en  mépris 
des&fneires,  au  lieu  que  Frideric  en 
fon  triomphe  le  faifoit  tirer  par  un 
Eléphant  , ayant  deiTns  fait  attacher 
Pierre  Tiepolo  fils  du  Duc  de  Venife, 
Chef  des  confcdcrez  du  Pape,  ayant 
un  bras  li j en  haut , & portant  la  cor- 
de au  col.  Sur  ce  carroffe  ils  écrivis 
rent  ces  vers. 

Carroüj fletdamnh  fui  mifersnda  Cre~ 
monat 

Imperii 3 Federke , tuifugis  abfque  Co- 
ron a. 

C’eft  à dire. 

Un  chariot;  perdu  peut  affliger  Cré- 
mone. 

Mais  aufli  Frideric  tu  quitte  ta  cou- 
ronne. 

Us  ont  pu  écrire  ce  qu’ils  ont  voulu, 
A iiij 


S H ï Boire  desfçAvans  Hommes-, 
mais  par  ce  que  nous  avons  récité  par 
le  rapport  mefme  des  Hifloriens  Ita- 
liens, on  voit  que  ce  n efl  point  par 
lafeheté  qu’il  abandonnai:  Victoire, 
mais  pour  prendre  récréation  , de  ma- 
niéré que  i les  Parmefans  ont  gagné 
quelque  chofe  , ça  efté  pluftoi:  par 
furprife  qu’autrement.  Et  aulïi  il 
monOrabien  qu’il  n’avoit  perdu  cou- 
rage car  apres  il  fe  remit  incontinent 
au  dellns  8c  emporta  Piaifance  , 8c  dc- 
pefcha  Ton  baftard  Hcnitzius  Roy  de 
la  Sardaigne  à Favence,  8c  s’empara 
de  toute  la  ^Tofcane.  Mais  qu'eft-il 
befoin  de  faire  icy  retentir  les  cruel- 
les rencontres  , guerres  §c  défaites  de 
l’Eglife  , puis  qu’un  feul  témoignage 
peut  fuffire  pour  déclarer  le  peu  d’af- 
fedion  qu’il  avoir  à l’endroit  du  Pape, 
Ce  font  les  cartels  qu’il  écrivit  au  Pa- 
pe Innocent  IV.  du  nom,  8c  la  réponfe 
du  Pape. 

FridericusXmp.adPapam*. 

Romadiu  titulrans , variis  errcrlbus  aüa 
Qorruet , Cf  mundl  definet  ejfs  cap  Ht., 
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C’eflt  à dire. 

Frideric  Empereur  au  Pape. 

Rome  par  trop  fujette  à cent  crimes 
divers. 

Ne  fera  plus  un  jour  le  chef  de  Puni- 
vers. 

Papa  ad  lmp  eratorem. 

Niteris  irtcajfnm  navem  fahmergere  Pétri» 

Eluciuat:  at  min  quant  mergitur  ilU  navh. 

C’eftà  dire. 

Le  Pape  à ^Empereur. 

Tu  tafehe  à fubmerger  ma  Notante 
nacelle. 

Mais  elle  peut  domter  la  mer  laplu& 
rebelle. 

Fridericus . 

E ata  velunt  ftellaqne  docent  » avlumque 
volatils , 

QuodF  riderions  ego  maliens  or  bis  ero* 


lo  Hifionedes fçavans  Nommes  * 

C’eft  à dire . 

Frideric. 

Le  Ciel  me  l’a  prédit,  je  tiendray  fous 
mes  fers, 

îdoy  le  grand  Frideric  tout  ce  grand 
univers. 


F ata  volant , fcriptura  docet^peccata  lo~ 
quuntur% 

Quo  d tlbi  vit  a hrevis , pœnafirerwis  eriu 
Le  Pape. 

Le  Ciel  te  Fa  prédit  3êc  tu  connois  ton 
crime. 

Tu  décendrasbien-toft  dans  l'infernal 
abifme. 

Voila  de  terribles  contrarierez  ôc 
diverfitez  qui  ne  pouvoient  apporter 
qu'une  defolation  à FEglife^maisà  qui 
en  attribuer  la  faute , ou  à Frideric,  ou 
bien  au  Pape  ? De  ma  part , je  ne  veux 
entrer  en  conteftation  de  caufe*  ou 
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bien  affeoir  jugement  fur  tels  dif- 
férends : mais  ainfi  que  je  puisrecueil- 
lir  par  les  Hiftoires , il  y avoit  occa«. 
fion  de  mécontentement  d'une  part 
8c  d'autre.  Le  Pape  fe  fentoit  indigné, 
parce  que  1 rideric  ne  luy  portoit 
Fhonneur  8c  reverence  qu'il  cftimoit 
îuyeffredeu,  à caufe  du  rang  auquel 
il  efloit  conftituc , tenant  le  fiege  Pa- 
pal, auquel  tous  les  Empereurs  dé- 
voient foy  & hommage  :8c  principa- 
lement Federic  II.  luy  quife  rebelloit 
ainfi  contre  le  S.  Siégé,  qui  Tavoit  fait 
tel  qu'il  edoit,  dautant  qu'il  ne  pou- 
vait nier  qu'en  l'an  ;izo.  Honorius 
III.  ne  l'eut  couronna  à Page  de  vingt 
ans  : de  plus , apres  la  mort  du  Pape 
Clément  IÎI.lePape  Celedin  Iîl.  du 
nom,  pour  couper  tout  d’un  couples 
moyens  de  reiîource  à Tancred  fils 
R tard  de  Roger  , qui  avoit  edéefreu 
Roy  de  Sicile,  apres  que  Guillaume 
fut  décédé  fans  enfans  malles,  ils’a- 
vifa  de  luy  en  bailler  un  en  tede  qui 
le  dénieheroit  bien  du  Royaume, 
qu’il  poffedoit  à la  barbe  du  Pape , qui 
maintenoit  que  le  Royaume  de  Sicile 
à faute  d hoirs  malles  edoit  dévolu  au 
Siégé  ylpoftolique.  A cet  effet  il  man- 


il  H'ijloirtdes fçdvâns Hommêf^ 
da  à Gautier  Ai  chevefque  de  Paler- 
me  d’ofter  de  Religion Confiance  fil- 
le de  feu  Roger  (^laquelle  eftoit  Ab- 
beffe  du  JConaftere  de  fainte  IVariede 
Palerme,  âgée  de  cinquante  ans  ) 8c  la 
luy  envoyer.  Et  apres  que  fecrette- 
ment  elle  fut  arrivée  à Rome  3 le  Pape 
la  donna  en  mariage  à Henry  pere  de 
noftre  rideric  fécond  , 8c  fils  de  Fri- 
deric  premier , Hinveflît  du  Royaume 
de  l’une  8c  de  l’autre  Sicile  , comme 
héréditaire  8c  dotal  de  ladite  Conf- 
tance,  à laquelle  il  appartenoit  mieux 
qu’à  un  bafiard.  Et  afin  que  plus  feu- 
rement  toutes  les  affaires  fuffent  ache- 
minées 3 il  difpenfa  Confiance  du  vœu 
de  Religion  3 quoy  qu’elle  eut  demeu- 
ré Profc  lie  long-temps.  Cela  fait  il  le 
couronna  , l’an  i i $ r.  qui  ayant  ce 
titre  de  fucceflion  en  main,  fit  tant 
qu’il  fe  rendit  feigneur  8c  maiftredu 
Royaume,  des  enfansde  1 ancred , 8c 
enfin  fit  crever  les  yeux  au  filsaifné  de 
7 ancred  , nommé  Roger,  ttpuifque 
nous  fommes  tombez  fur  ce  poin&par 
maniéré  de  digreflion,  nous  dirons 
quelque  chofe  de  la  naiffancede  no» 
ffre  iriderie.  L’Imperatrice  Conf- 
tance  avoit  bien  envie  de  fuiure  l’Em0, 
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pereur  Henry , mais  pour  certaines 
confiderations  , eile  receut  nouvelles 
de  ne  paifer  pas  plus  outre  la  Marque 
d*  Ancône  , mais  de  s’en  retourner  aux 
confins  du  ■ oyaume, ce  qu’elle  fit.  Et 
pource  qu’elle  eftoit  déjà  fort  avant 
fur  lâge,  payant  cinquante  - quatre 
ans  , tellement  qu’il  eftoit  prefque  in- 
croyable qu’elle  fut  grofte , mefme 
Henry  ne  le  pouvoit  croire.  Néant- 
moins  il  en  fut  en  telle  refverie,  qu’il 
s’adreffa  à l*Abbé  Joachim  grand  per- 
fonnage  , qui  vivoit  en  ce  temps  ayant 
le  bruit  d’avoir  efprit  de  prophétie. 
Pour  ofter  un  tel  foupçon  8c  autres 
difficultez,  eftant  arrivée  à Jefi  en  l’an- 
née 119  4.  fe  Tentant  prefte  du  terme 
de  l’enfantement , elle  fit  tendre  Sc 
drerter  un  pavillon  au  milieu  de  la 
place  publique  de  Jefi  , auquel  ellefe 
fit  conduire  & mettre  à l heure  qu’el- 
le devoit  enfanter , 8c  voulut  qu’il  fut 
loifible  8c  permis  à tous  Seigneurs  , 
Gentilshommes  , & autres  hommes  8c 
femmes  de  la  venir  voir  enfanter , afin 
que  chacun  vift  8c  l^euft  que  ce  n’e- 
ftoit  enfantement  fuppofé.  Grpour 
retourner  à no  re  premier  propos, 
puifque  l’avancement  d’Henry  eft 


14  Hijloire  des  fcâvâns  Sommes , 
venu  du  Pape  Celeftin  , à droit  les  Pa- 
pes ont  pu  s'en  fafcher  contre  Friderie 
II. lors  qu'ils  ont  veu  que  méconnoiC- 
fans  un  tel  bien  , il  s’eft  ainfi  bandé 
contre  le  Siégé  Apoftolique  > comme 
s’il  n'eut  efté  leur  obligé.  Ce  qui  ren- 
doit  odieux  Friderie  , eft  qu’il  ne  vou- 
îoit  fe  croifer  fl-toft  comme  le  Pape 
defiroit,  qui  pour  ce  l’excommunia, 
eftimant  ou  qu’il  tint  le  party  de  l ln- 
fidele  ou  qu’il  ne  tint  tel  compte, qu’il 
falloit  des  affaires  de  la  Chrsftienté. 
Toutefois  l’anatheme  fut  depuis  levé 
par  l'interceiïïon  de  Jean  , qui  avoit 
encore  le  titre  de  Roy  de  Jerufalem, 
lequel  obtint  plus  aisément  le  pardon, 
foit  que  la  neceilité  de  la  Chrétienté 
contraignit  le  pape  à caler  le  voile  : 
foitaufli  qu'à  tort  il  eut  efté  excom- 
munié,puis  qu’il  avoit  feulement  pro- 
mis d’aller  en  la  Terre  Sainte  , lors  ôc 
quand  il  auroit  pacifiquement  mis  or- 
dre aux  affaires  de  l’Empire.  Apres 
avoir  obtenu  l’abfoîution  de  Friderie, 
Jean  luy  donna  fa  Elle  en  mariage  , &C 
ftttant  qu’il  mena  Friderie,  l’an  mil 
deux  cens  vingt-huit  à la  conquefte  de 
la  Terre  Sainte  , où  il  fut  tellement 
heureux,  que  le  Souldan  luy  rendit 
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non'feulcment  Jerufalem  , mais  aulïl 
plufieurs  autres  villes  j & y fut  cou- 
ronne Roy  l’an  1219.  D’o  > efb  venu 
que  les  Rois  de  Sicile  s’attribuent  le 
titre  de  Rois  de  Jcrufalem.  Et  en  cela 
fe  trompent  ceux  qui  eftiment  que 
c’eft  à caufe  du  mariage  delà  fille  de 
Jean,  qui  avoit  bienle  titre, mais  n ef^ 
toit  pas  pourtant  Roy  de  Ierufaletm 
A la  décharge  de  Frideric  les  Impe- 
rialiftes  allèguent  une  infinité  de  rai- 
fons  , rabatans  les  poimfts  qui  ont  efté 
alléguez  pour  la  deffenfe  du  pape.  Et 
premièrement  à l’hommage  qu’on  re- 
queroit  de  Frideric,  ils  oppofent  ce 
que  l’Empereur  mefme  referivit  au 
pape  Adrian.  IV.  du  nom  , qui  fefaf- 
choit  de  ce  que  Fedcric  aux  lettres 
qu’il  luy  écrivoit , mettent  les  quali' 
tczdu  pape  apres  les  fiennes.  Au  con- 
traire Frideric  fouftient  que  s’il  veut 
marcher  devant  le  pape  , c’eft  pour 
garderie  droit  de  fes  Anceftres  , quia 
perdu  par  la  ceftion  que  fit  Conftantin 
au  pape  Siîveftre  : tellement  qu’il  in- 
féra que  puifque  la  prééminence  que 
lespapes  ont  eu  au  ddTus  des  Empe- 
reurs , leur  a efté  permife  par  toléran- 
ce, il  ne  doit  eftre  blafmé  de  ce  que  re- 
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prenant  les  premières  arres  de  Tau- 
thorité  des  Empereurs , il  s’eft  préféré 
aux  Papes.  Et  quant  au  Royaume  de 
Naples,  fans  entrer  aux  moyens  par 
lesquels  il  le  pouvoir  réunir  à la  Cou- 
ronne Impériale, les  partifansde  PEm» 
pereur  reconnoilîent  'que  Frideric  a 
receu  beaucoup  de  biens  du  Papejmais 
auffi  adjoûtent  - ils  que  lile  Pape  a 
baillé  un  poix  à Henry  , qu  il  en  a 
( comme  l’on  dit  ) bien  fçeu  tirer  une 
teve.  Et  mefme  Platine  raconte  qu'il 
donna  au  PapeCeleftin  plufi eurs  pla- 
ces forces  , 5c  entr’autres  le  T ufculan : 
de  maniéré  que  le  pape  avoit  tort  de 
pourfuivre  ainfi  Frideric  à feu  5c  à 
fang,  5c  pour  monftrer  les  griefs  qui 
avoient  fait  tourner  vifage  à f Empe- 
reur Frideric  contre  ce  Siégé  Romain, 
les  Impérialistes  dreifent  pluf  eurs  ar- 
ticles, defquels  j’av  bien  voulu  icy  ex- 
traire les  principaux  , pour  montrer 
qiCal'une  5c  l’autre  des  parties  nous 
defirons  que  le  droit  foit  gardé.  Le 
premier  efî  que  les  Papes  avoient  éle- 
vé à PEmpire  Qthon,&  depuis  Henry 
de  Thuringe  dit  Landgrave, qui  mou- 
rut devant  la  ville  d’Ulme  , la  mefme 
année  qu’il  fut  éleu,à  fçavoir  Ta  1245. 

encore 
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encore  qu’ils  fceuifent  bien  que  de 
droit  Frideric  y deût  eftre  appellé.  Le 
| fécond  eft  que  quelques  râpes  Font  ex- 
1 excommunie  , & mis  te  .'ement  l’Em- 
pire en  proye  , que  s'il  n’y  eut  autre 
moyen  que  ceux  qui  eftoient  décou- 
verts au  pape  , c’eft  fans  doute  que  Fri- 
deric demeuroit  privé  de  l’tmpire.  Je 
lailfe  les  indignitezque  les  papes  ont 

Ifait  à Frideric  5c  aux  Tiens  >.  le  mépris 
qu’ils  ont  eu  de  fes  Ambalfadeurs 
dautant  que  Frideric  a auffi  bien  ufc 
de  même  rigueur  envers  leurs  Légats* 
aufquels  il  ne  vouloir  donner  accès  n>* 
entrée  en  les  terres  5c  païs  de  sô  obeïf- 
fance.Ce  n’eft  pasauffi  mon  intention 
de  fpecifîer  le  droit  des  Regales  a que 
Frideric  vouloit  lever  furie  Clergé*en 
coreque  je  fçache  que  nosRois  s’en  sot 
failis,&  que  Frideric  mefme  en  l’Epî* 
tre  qu  il  a écrit  au  pape  Adrian,par  vb 
vesraifons*  montre  que  les  Ecclefta- 
ftiques  font  fujets  à payer  les  charges^ 
tributs  5c  droits  feigneiiriaux  au  prm» 
ce:&fonde  Ion  argument  fur  ce  que.  îè 
pape  ne  peut  eftre  plus  grand  que  LC., 
Sidoncquesil  a pay  é pour  lin  Sc  pour 
Saint  Pierre  à Ce  far  ce  qui  eft  oit  deiv 
pourquoi  eft-ce  que  vous  merefufez. 
Tome  XV»  B 
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de  me  payer  mes  droits  ? Noftre  Sau- 
veur vous  a baillé  Texempîe  de  payer, 
8c  a confirmé  mon  droit  de  recevoir* 
I’eulle  pudifcourir  fur  cette  matière, 
mais  elle  eft  trop  chatoiiilleufe  , 8c 
auffi  c’cft  fans  controverfe  que  s’il  ny 
eut  eu  que  ce  poinét  à vuider*  Frideric 
fut  aisément  venu  à bout  des  papes» 
De  main  mife  il  eut  toujours  pris  à 
bon  compte  * ayant  1 épée  à fon-cofté,, 
pour  faire  joug  aux  plus  revefches». 
le  palferay  au 0i  fous  filence  Tindigni- 
té  que  fit  le  râpe  Alexandre  III.  du 
nom,  quand  il  foulaft  aux  pieds  Fride- 
rk  Barberoulfe  , pere  grand  de  noftre 
Frideric  devant  le  Temple  de  Saint 
Marc  de  V enife  , difant , Scriptum  ejiy 
Super  a ^p  idem  & bafilicum  ambulabis 
& conculcabis  leonem  & àraconem , c’eft 
&>  dire  , il  eft  écrit  s Tu  marcheras 
for  Fafipic  3 8c  foulleras  aux  pieds, 
le  Lion  Ce  le  Dragon.  Dont  Fride- 
rie.  fuft  tellement  fafché , qu’ènço*- 
res  que  l'es  Vénitiens  fe  folfent  fai- 
fis.  de  fon  fils  Otthon,  lequel  il  de» 
voit  rachepter  par  les  charges  qui  fu- 
rent alors  capitulées , entre  lefquelles 
©ftokiit;  cetle-cy 3 qu'il  viendroit  faire 
Kkeliiiation  au  Papeete  recojmoilTaur 


Frideric  Empereur  II . Chap.  I.  19 
comme  fon  Supérieur  , il  ne  peut 
ïieantmoins  fe  tenir  qu’il  ne  dift  au 
Pape  , Nontibi  fed  Perro  : luy  faifant 
entédre  qu’il  ne  luy  faifoit  reverence, 
mais  à Pierre,  Ou  il  ne  gagna  rien, 
car  le  Pape  redoubla  , Et  rnihi  & Petro: 
C’eft  à dire,  que  la  reconnoiiïance 
qu’il  faifoit,  eftoit  tant  à Alexandre 
qu’à  S.  Pierre.  Encore  moins  veux-je 
mettre  en  compte  les  Pardons  6c,  In- 
dulgences qu’il  oétroya  à tous  ceux 
qui  fe  banderoient  contre  Frideric, 
en  beaucoup  plus  grande  quantité 
qu’à  ceux  qui  iroyent  contre  le  I urc. 
Cela  n’eft  que  miel  aupr  s du  der- 
nier article  qui  envenima  fi  fort 
Frideric  à l’encontre  du  iege  Ro- 
main, que  d s lors  il  fe  déclara- en- 
nemy  des  Papes  à jamais  irréconci- 
liable , l’occafîon  fut  , qu*ïldefcou» 
vrit  que  le  Pape  Alexandre  envoya 
à Tinfceu  de  Frideric  vn  Peintre 
pour  le  peindre,  ëc  donner  fon  por- 
trait au  Souldan  d’Fgypte,a§n  que  s’il' 
euft  peu  eftre  appréhendé  ,,  il  ne  fe 
îaiffaft  échapetv  L’affaire  tomba  fi 
bien  au  point  du  défie  in  du  Pape 
qu’aprés  que  le  Peintre  bailla  le  por- 
trait de  Frideric  au  Soldant  il.  £us. 

B i|) 
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pris  avec  fon  Chapellain  par  certains,, 
qui  eflans  en  embnfcade  le  troufle-  | 
rent,  & l'emmcnerent  au  Soldan,. 
Devant  lequel  il  nia  qu'il  fuft  Em- 
pereur ,.  mais  fe  renomma  pour  Ton 
fimple  portier.  1 outefois  apres  que. 
le  Soldan  luy  eût  montre  fon  pour- 
traiél  qu'il  auoit  dans  fon  cabinet,  iL 
fut  contraint  de  reconnoiftre  la  veri-  i 
té  & fe  remettre  à fa  mifericorde. 
lil  y fut  receu  moyennant  treVes  de 
dix.  ans  Sc  cent  mil  ducats  , qu'il 
falloir  payer,  pour  fa  rançon.  Par  ce 
moyen  il  fut  renvoyé  jufques  à Breffe 
avec  fort  bonne  compagnie,,  apres 
que  le  Soldan  luy  euft  communique 
les  advertilfemens,  lefquels  le  Pape 
luy  auoit  enuoy.é  pour  fe  faifir  de  fa 
perfonne.  Ce  qui  juftifie  davantage 
l'innocence  du  party  de  Erideric,  eft 
que  le  pretexte  duquel  fe  couvroient 
le.s  Papes  ,,  ne  peut  leur  fervir  , pour- 
avoir  fi  rudement  foudroyé  l'en- 
contre de  cét  Empereur  : d'autant  que 
laprincipale  occaiion  , qui  leur  pou- 
«oit  donner  quelque  couleur  , eft  que 
fuiuant  fapromefte,il  ne  vouloir  point 
s'armer,  contre  l'Infidele.  Le  voiey  ea 
campagne:  auec.  forces,  il  recouvre 
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îerufalem  Nazareth  &c  Ioppe  avec 
les  Villes  circonvoifines.  Pendant 
qu’il  cft  à de  telles  expéditions, on  Te- 
rne des  zizanies , diffenfions,  troubles 
de  faux  bruits  pour  faire  révolter  la 
Po  jilie  & autres  pays  de  fon  obeyf* 
fance.  hn  ne  veut  pas  laitier  palier  le 
fecours  de  la  Poüille  &c  Lombardie  > 
afin  que  1 Infide’e  ait  meilleur  mar- 
ché de  cét  Empereur.  Enfin  , on  luy 
braile  des  embufches  pour  luy  faire 
perdre  la  vie.  Ce  font  épreuves  qui 
pourroient  faire  franchir  le  faut  aux 
plus  froids:de  maniéré  que  ce  n eft  pas 
merveilles,  fi  Frideric  ayant  le  cœur 
affis  en  bon  lieu  , a etfayé  de  repouf- 
fer les  efforts  de  fon  ennemy  : où  il 
n’a  peu , comme  il  eftoit  homme?,  te- 
nir fi  bonne  bride  , qu’il  n’ait  quel- 
quefois fait  quelque  faux-bon  '.Mais 
le  tort  qu’il  avoit  receu,  ne  pouvoit 
pas  luy  permettre,  que  fe  relfentant 
des  affrontsqu’on  luy  avoit  fait,  il  ne 
regardai!  aux  moyens  d’en  avoir  fa 
raifon.  le  ne  veux  pas  tout  à fait  le 
iuftifier,  mais  aufILne  puis-ie  le  con- 
damner..  De  ce  pitoyable  & miferablc 
traitement  furent  (forgées  les  faélions 
des  Guelpes  Gibelins.  Ceux  qui 
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luy  favorifoienr , il  lesappelia  Gibe- 
lins 5 pour  ce  qu'il  s'appuyoit  fur  eux* 
tout  ainft  qu’vne  maifon  fur  deux 
fortes  murailles,  qui  commandèrent 
de  tomber.  Ft  ceux  pqui  luy  eftoient 
contraires  , les  appelloit  Guelphes , 
c’eft  adiré,  félon  aucun.  Loups.  Je 
trouve  neantmoins  qu'on  baille  vne 
autre  fource  de  raifon  de  Fetymologie 
de  ces  mots.  Quelques-uns  écrivent 
qu'il  y avoit  en  Allemagne  deux  ra- 
ces bandées  l'une  contre  l'autre:  Lune 
eftoit  des  Vueîphes  d'Vri  ou  d’Al- 
torff,  qui  de  tout  temps  a eftéenne* 
mie  de  celle  des  Henrys  Vueiblingues, 
d où  eft  forty  Frideric.  Et  à dire  la 
vérité  , il  n eft  pas  hors  de  vray-fem- 
blance  de  croire  que  les  Italiens, 
ayent  peu  changer  le  nom  de  Vuel- 
j>hes  en  Guelphes,  ôc  des  Vueiblin- 
gues  en  Gibelins  : ft  nous  n'aymons 
mieux  ( félon  Volatteram  ) dire  que 
ess  factions  ont  pris  origine  de  deux 
freres nommez  Guelph  Ôc  Gibel.Quoy 
que  c'en  foit,  encores  qu'on  foit  en 
différend  de  1 étymologie  des  noms,, 
lieftee  qu'on  demeure  d'accord  que 
du  temps  de  Fride  rie,  cette  diftinébion 
de  Partifans  commença  à entrer  à 
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Milan,  8c  que  les  Guelph:s  eiloient 
les  Papilles  , 8c  les  Gibelins,  lesîm» 
perialiftes.  D où  il  eft  aise  d'inferer, 
il  Frideric  elloit  mal  édifié  du  Pape, 
8c  qu'il  luy  portail  une  dent , qu'il 
n'eftoit  pas  en  dévotion  de  faire  meil- 
leur party  à ceux  qui  fe  tiendroient 
du  codé  des  Papes  qu'aux  Papes  mef- 
mes.  Si  bien  que  je  me  deporteray  du 
reeit  des  tours  8c  indignitez  qu'il  a 
fait  aux  Guelphes  , puis  que  cy-delfus 
j\y  allez  amplement  difeouru  des  par» 
tialitez  qui  eftoient  entre  Frideric  8c 
les  Papes.  Relie  donc  de  toucher 
quelque  mot  de  la  lubricité  de  ce 
perfonnage,  laquelle  on  ne  peut  pal- 
lier , puisqu'il eûtplulieurs  bafards* 
8c  entre  autres  Heintzius  Roy  de  la 
Sardaigne , Frideric  Prince  d'Antio- 
che , & Manfred  : 8c  auffi  luy  mefmes 
en  a receu  la  recompenfe,  qu'il  mé- 
ritait , dautant  qu’en  l'année  mil 
deux  cens  cinquante  * eflant  devenu 
malade  à Firenzvole  s il  fut  ctoufié 
dans  le  lit  par  Manfred  un  de  fes  bâ- 
tards'* à l aide  d'un  valet  de  cham- 
bre* Ledit  Frideric  e^’ant  mort  ex» 
comunié  , Manfred  fe  faifit  de  fon 
trefar5,  vfurpa  la  principauté  &domi- 
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nation  de  Sicile,  oit  il  fit  apporter  le 
corps  de  l'Empereur  dans  l'Eglife  de 
JVIont-Reai  fur  Païenne.  Sur  fou, 
tombeau  font  gravés  ces  trois  vers 
Latins» 

S i probit as  ^ [en fus  , virtutum  gratin  , 
ce  a fn  s , 

N obilitM  ord  pojfent  rcfîftère  mortr, 

Non  foret  extinbhts  FEDERIONS ^ 
cjui  tac  et  intus. 

Quelques-uns  toutefois,  tiennent 
qu'il  mourut  à Palerme,  âgé  de  cin- 
quante-fept  ans,  le  treiziéme  jour  de. 
Décembre,  l’an  après  l’Incarnation 
duSauveur  de-tout  le  monde, mil  deux 
cens  cinquante-un,  ayant,  comman- 
dé par l'efpace de trente-fept  ( ou,  fé- 
lon les  autres  ) trente- deux  ans.  On 
tient  qu'il  fit  vn  fort  folemnel  tcfta- 
ment , par  lequel  il  ordonna  vne  gran? 
de  quantité  de  milliers  d'or  qu'il  le^* 
gua  aux  i empliers  & Hofpitaliers 
pour  recompenfe  du  revenu  qu  il  leur 
avoitin  ufiement retenu.  11  lailTaauffi; 
par  tei4ament  vne  grande  fommede 
deniers  pour  ayder  à recouvrer  la 
Terre  Sainte.  Enchargeatref-expre£ 
fément  qu’on  refti tuait  toutes  les 
Terres  de  l’Eglife & inllitua  Conrad 
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fon  fils  heritier  univerfel  ôc  fucceflcur 
de  l’Empire  ôc  du  Royaume  de  Na- 
ples apres  luy.  Quant  au  baftard  de 
! Manfrede , il  luy  donna  Tarente  ÔC 
autres  pièces  , à la  charge  qu  il  recon- 
i nuftentout  & par  tout  Conrad  corn* 

' me  fon  Seigneur  Ôc  Maiftre.  Ces  con- 
ditions me  font  grandement  douter 
de  l’opinion  de  ceux  , qui  eftiment 
que  le  I ape  ne  voulut  Tauthorifer  , 
dautant  qu’il  n’eft  pas  croyable,  veu 
i’avantageufe  condition  qui  luy  eftoit 
prefentée,  qu’il  eufi;  voulu  s’arrefteç 
fur  rintcftabilité  qui  Pempefchoit , 
eftant  excommunié,  de  pouvoir  tef- 
ter.  Et  aufii  je  trouve  qu’il  donna 
cent  mil  ducats  pour  rachepter  les 
Sentences  d’excommunication  qui 
avoient  efté  pontificalement  fulmi- 
nées fur  luy,  encore  que  quelques- 
uns  eftiment  que  jamais  il  ne  peut 
eftre  réintégré  en  la  grâce  du  Siégé 
Romain,  foit  parce  que  les  Papes  ic 
monftralTent  irréconciliables  , foit 
au-ffi  qu’il  euft  particulièrement  une 
dent  fur  eux , pour  l’ufurpation  qu*il$ 
vouloient  faire  fur  luy  de  ce  qu  il 
pretendoit  luy  appartenir.  De  ma- 
nière que  ce  n'eft  pas  merveilles  , fi 
Tome  IV.  C 
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ayant  refufe  de  s’apprivoifer,il  a aufli 
trouvé,  comme  l'on  dit  pied  à Ton  fou- 
iller. S'il  n'euft  eu  affaire  qu'aux  Pa- 
pes, il  eft  fans  doute  qu'il  leur  euft 
aisément  fait  ligner  la  carte  blanche  î 
mais  il  eftoit  tiraille  de  tant  de  cof- 
tcz  9 que  quand  il  eftoit  prell  d'avoir 
barre  fur  eux  , il  eftoit  contraint  de 
quitter  prife  , & courir  fur  ceux  qui 
troubloient  en  Allemagne,  Flandres 
&Jautrepart  fon  Eftat.  Il  | fit  guerre 
à Otthon  quatrième,  à l'inftigation 
du  Pape,  où|iln'eut  pas  du  meilleur  : 
toutefois  l'ilfue  le  rendit  Seigneur  6c 
Maiftre  de  l'Empire.  En  Brabant 
contre  le  Duc  ôc  les  alliez  d'Otthon, 
il  fallut  qu'il  tournait  fes  forces,  dau- 
tant  qu'ils  s'eftoient  emparez  de  la 
Lorraine,  laquelle  il  reftituaà  l'Em- 
pire. Âpres  fon  couronnement  il  trou- 
va qu'au  pais  de  la  1 ofeane  on  Iuy 
avoit  fait  la  part  la  plus  jeune.  Il  fut 
contraint  de  reconquérir  par  les  ar- 
mes ce  qui luy  appartenoit , reduifit  le 
païs  en  Ion  obeïllance , donna  la  chaf- 
le  à deux  Comtes,  qui  fe  retirèrent 
vers  le  Pape  Fonorius  , qui  penfoit 
avoir  grand  crédit  à Pendroit  de  Fri- 
deric , parce  qu’il  fayote  couronné 
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j l'an  ni o.  mais  il  comptoic  fans  ion 
hofte , ôc  fut  éconduit  du  commande- 
ment qu’il  fit  à l’Empereur  , de  re- 
mettre ces  Comtes  ès  poifellions  de 
leurs  villes.  Acaufedecettedefobeïf* 
fance  , il  déploya  fur  luy  la  foudre  de 
fa  tempefte,  l'excommunia, Se  dés  cet  - 
te  heure  commença  à fe  diffoudre  Ta- 
mitic  qui  eftoit  eîltre  les  Papes  & 
l'Empereur,  ils  commencèrent  def- 
lors  à s’entre-choqucr  allez  rudement  : 
mais  Frideric  ne  put  tenir  coup,  parce 
que  lesafiairesde  f Empire  lexappel- 
lerent  en  Allemagne,  ou  au  Concile 
tenu  à Vvirfbourg  , il  fit  fon  jeune  fils 
nommé  Henry  fon  compagnon  à l’Em- 
pire , l’an  nu.  Penfant  prendre  un 
Coadjuteur  , il  s’embarraifa  encore 
plus  qu’auparavant,  damant  qu  il  dé- 
couvrit que  fon  fis  Henry  a voit  fait 
alliance  au  préjudice  de  l’Empire  en 
Lombardie  avec  quelques  villes  re^ 
belles  Ôc  ennemies  de  l’Empire. 
Pour  cette  occafion  il  le  fit  mettre  en 
prifon  où  il  le  tint  fi  ong- temps, 
qu'enfin  il  y mourut. 


Hiftoiu  des fcavans  Hommes , 


Hl'i'l'Wk'l'i 


CASTR  VCCIO 

CASTRACAGNE  LVQVOIS. 


CHAPITRE  II. 

Ov  R ne  rien  déguifer 
en  1 Hiftoire  des  faits  ad» 
mirables  de  ce  Cheva- 
lier, mignon  de  la  For- 
tune, Sc  pour  éviter  les 
i fe  remarquent  en, plu- 
fieurs  Autheurs  , je  fuis  délibéré  de 
fuivreleftile  de  ceux  qui  en  peuvent 
parler  en  vérité.  Ce  n*a  donc  pas  efté 
fans  raifon  que  je  Fay  appellé  de  ce 
nom  de  Mignon  & enfant  de  laFortu» 
ne  : car  foit  que  1 on  balance  les  divers 
acciden  s de  ion  âge  , on  jugera  facile- 
ment que  fi  quelques  infortunes  luy 
font  advenus,  c’euft  efté  proprement 
quelques  difgraces  pour  félever  da» 


5©  Hijfo'iredesfcduans  Homme  s y 
vgntage.Pour  entrer  en  matiere,U  me 
femble  que  Pierre  Meflie  manque* 
{quelque  garend  qu'il  puifle  avoir,en- 
core  qu'il  amenât  en  jeu  ce  bourdeur 
JVklïire  NicolasIViacchiavel  I I rentin 
de  nation , ennemy  des  Lucquois  ) en 
îuy  attribuant  une  fi  étrange  & Romu* 
lée  nativité5je  ne  Veux  donc  m'amufer 
â tranfcrire  le  difcours , pour  eftre  du 
tout  contraire  à la  vie  & hiftoire  de  cc 
Capitaine,  Il  femble  encor  errer  en  la 
delcription  de  fes  premiers  avance- 
mens , difant  que  comme  fimple  fol- 
dat  il  s'infinua  en  la  F epublique  Luc- 
quoife.  Yoicy  la  vérité  du  faid.  Envi- 
ron l'an  mil  trois  cens  un , les  fa&ions 
des  rlancs  & des  Noirs  fe  fortifiant  en 
Italie  3 8c  la  Cité  de  Lucques  n'eftant 
pas  exempte  de  telle  pefte  3 le  feu  s'al- 
luma davantage  entre  certains  nobles 
8c  illuftres  maifons.  Et  en  ces  entre- 
faites la  famille  des  ' ntelîimeîles , 
ayant  vang  quelque  tort  fur  la  fa&ion 
contraire,  fut  chaif  e de  la  ville  , fes 
biens  confifquez,  maifons  ruinées  8c 
polTeffions  failles.  L'un  des  fuppofts 
cftoit  Gerius,  lequel  avec  fa  femme 
Pucera  8c  leur  enfant  Caftruccio  bien 
jeune,  fg  retira  à la  ville  d' Ancône, 
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où  bien  tort  apres  luy  & fa  femme  de- 
cederent.  Oaftruccio  fe  retira  en  Fran* 
ce  à la  ville  de  Lyon , où  faifant  con- 
noilfance  il  trouva  moyen  de  fe  four» 
nir  d'habits , de  chevaux  & d’argent, 
pour  fe  retirer  en  t ngleterre  vers  un 
de  fes  parens  nommé  Alderic  riche 
perfonnage  demeurant  1 Londres,  le» 
quel  non  feulement  le  receut  volon» 
tiers  , mais  peu  apres  le  fit  prefentet 
au  Roy  Edouard  > lequel  fe  plaifoit 
grandement  au  jeu  de  paulme,  en 
qu  >y  Caftruccio  eftoit  excellent,  de 
forte  qu’aucun  ne  fe  trou  voit  fi  accort 
en  tel  j&u.  Crunjour  comme  quel- 
que Milord  jouant  avec  luy,  & difipu- 
tant,  luy  eut  donné  un  foufilet , fine 
le^  pût  fouffrir  , 8c  le  frappant  d'un 
poignard,  le  tua  fur  la  place  : c’eft 
pourquoy  il  fe  retira  en  diligence  au 
port  , où  trouvant  de  bonne  fortune 
un  batteau  à demy  nud,  fe  jetta  de- 
dans, & palEant  la  mer  fe  retira  au 
païs  de  Flandres,  où  pour  lors  con- 
tinuoient  les  guerres  de  Philippes  le 
Bel  Roy  de  France,  contre  lesFlamans 
favorifez  du  Roy  d'Angleterre  : crai- 
gnant d en  eftre  furpris  , parce  que 
celuy  qu’il  avoit  à la  chaude  tué, 

G iiij 


5 i Hijtôlre  des  fcdvdns  Hommes 
avoit  là  des  parens  & amis  qui  enflent 
pu  luy  nuire  , silsTeuflent  reconnu  s 
il  fe  retira  en  France,  où  pour  lors  ef- 
toit  Albert  l’Efcot  Cavalier  Placcn- 
tin , faifant  fervice  au  Roy  Philippes, 
avec  une  bonne  & brave  compagnie 
d’Italiens.  A cét  Albert  s’adrefla 
Caftruccio,  ôc  receu  par  luy  au  nom* 
bre  de  fes  gen$,il  fe  fît  en  peu  de  temps 
Tun  des  plus  adroits  foldats  qu’on 
euft  feeu  trouver  aux  compagnies  : &C 
de  plus  il  fe  porta  fî  vaillamment  ôc  fa- 
gement  en  cette  guerre,  qu'il  en  rc- 
ceut  grand  honneur,  ce  que  mefme 
témoignent  les  Hiftoriens  François  9 
qui  ont  écrit  de  fa  vertu  militaire.  La 
guerre  finie  il  fe  retira  en  fon  pais  avec 
hoiinefte  -recompenfe.  De  ce  mefme 
temps  le  Seigneur  Hugues  Faginola 
eftoit  en  vogue  3 lequel  s eftoit  empa- 
ré de  la  Seigneurie  de  Pife,  Caftruccio 
donc  pour  s'infmuer  en  la  bonne  grâ- 
ce de  fag:naia5  fît  un  complot  avec  les 
Gibelins , de  faire  Faginola  Seigneur 
de  Lucques.  Et  menant  fecretement 
cette  entreprife , il  gagna  une  des  por- 
tes de  la  ville  , appeilée  laporte  Saint 
Donat , où  ayant  mis  une  bande  d'Al- 
lemands , il  s'empara  aisément  de  la 
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ville.  Par  ce  moyen  les  Gibelinsren- 
trerent  dedans,  & en  chafferent  les 
Guelphes.  rar  cette  faillie  Caftruccio 
parvint  à un  grand  honneur , de  façon 
qu’il  eftoit  réputé  & tenu  pour  Sei- 
gneur à Lucques.  Les  rlorentins  en- 
tendant le  fuecésdes  affaires  de  Caf- 
truccio , envieux  de  fa  profperité , le- 
vèrent une  groffe  arm^e,aidezdu  Roy 
deKaples  pour  aller  contre,  raginola 
advert)  de  leur  deliberation  , fait  le- 
ver des  gens  de  guerre  , defquels  il 
lailfa  la  conduite  à C aflruccio  , & fe 
retira  à rife  En  cét  exploit  Caftruccio 
fe  gouverna  fi  fagement,que  la  victoi- 
re luy  demeura  , laquelle  alfeuraplus 
qu’auparavant  le  Seigneur  raginola 
enfesFftats,  & augmenta  aufîi  la  ré- 
putation de  Caftruccio.  Mais  comme 
ordinairement  les  grands  honneurs  Ôc 
ri'chelTes  caufent  de  Penvie  & crainte, 
& que  fortune  à droit  & à tort  fe  joue 
de  fes  mignons  , elle  le  difgracia  en- 
vers raginola  , qui  voyant  le  créditée 
faveur  de  ce  brave  Caftruccio,  fous  un 
pretexte  bien  leger  délibéra  de  le  faire 
mourir  : & à cét  effet  manda  un  de  fe$ 
fils  à Lucques , lequel  le  conftitua  pri- 
sonnier. Cette  prifon  dépleut  car*' 


j4  Htftoin  des fîdvtns  Hêfnmes , 

aux  Lucquois , que  le  peuple  com- 
mença à fe  mutiner  contre  Faginola! 
dequoy  eftant  adverty,  il  fortit  de 
Pife  avec  une  grofle  armée  pour  châ- 
tier les  Lucquois.  Toutefois  il  luy 
advint  une  chofe  fort  contraire  à fes 
deileins.  Car  les  Pifans  advertis  de 
la  captivité  de  leur  favory  Caftruccio* 
en  furent  fi  fafehez,  que  fermans  les 
portes  de  la  ville  * ils  s’aflranchirent 
eux-mefmesde  la  tyrannie  de  Fagino- 
îa3  &tuerent  celuy  qui  y eftoitéta- 
bly  pour  commander  de  la  part  de 
Faginola.  Lequel  s’il  fut,  infortuné 
tu  faid  de  Pife , il  ne  le  fut  pas  moins 
à Lucques  : car  les  Lucquois  prenans 
les  armes , châtièrent  le  fils , refufans 
l entrée  de  la  porte  à Faginola , qui  ne 
put  fi  fecrctemcnt  êc  avec  telle  dili- 
gence s’acheminer  à Pife, que  le  Cour- 
rier des  Pifans  n’eut  déjà  éventé  Fem- 
prifonnement  de  Caflruccio.  Toute- 
fois quelques-uns  écrivent  que  Ten- 
trée  fut  permife  à Faginola , qui  eftant 
dedans  la  ville, vouloit  hautement  ar« 
refter  Caftruccion,  contre  e gré  des 
Pifans , qui  fe  mutinèrent  contre  luy, 
&c  le  challerent  en  Lombardie.  Quoy 
que  c’enfoit,  à caufe  de  cct  indigne 
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emprifonnement , Faginola  fut  depot 
fedé  tant  de  Lucques  que  de  Pife , & 
Caftruccio  mis  en  liberté,  lequel  fut 
aufll-toft  éleu  Capitaine  general  tant 
delà  ville  de  Lucqucs , que  des  terre* 
& fortereffes  à eux  appartenans.  Ce 
fait,  ne  voulant  demeurer  oifif,  il  dref- 
fa  une  groffe  armée , avec  laquelle  il 
recouvra  plulieurs  places  fortes,  que 
les  Florentins  avoient  ufurpées  fur  les 
Lucquois , & en  gagna  d’autres  fur 
eux.  Caftruccio  donc  retourné  à Luc- 
ques apres  ces  exploits  d armes,  fut 
auffi  honorablement  receu  que  fut 
Scipion  Africain  à R orne , apres  avoir 
pris  la  nouuelle  Carthage  : & outre  ce 
fut  éleu  Seigneur  du  païs  Lucquois,  ÔC 
deflors  commença  à eftre  craint  de  fes 
voifins,  & fpecialement  des  Floren- 
tins , qui  eftoient  pour  lors  les  plus 
puiffansde  la  Tofcane.  Or  comme  les 
affaires  de  Caftruccio  alloient  de 
mieux  en  mieux , l’Empereur  < ederic 
vint  en  Italie  pour  fe  faire  couronner 
Empereur:  lequel  ad  vert  y des  qualité* 
qui  eftoient  en  ce  perfonnage, tâcha  de 
1 attirer  de  fon  party  , & le  mena  à 
Rome,  où  l’Empereur  a ant  receu  le 
diadème  Impérial,  honora  Caftruccio 


Hifioin  des  fç av Ans  Hommes > 
du  titre  honorable  de  Confeiller,  Se- 
crétaire & icaire  de  TEmpire  en  Ita- 
lie, 8c  eftant  de  retour  en  Allemagne, 
tant  par  moyens,  qu'il  fut  choifi 
par  ceux  de  pile  pour  leur  Seigneur. 
Et  comme  ceux  de  riftoye  efloienten 
pique  les  uns  contt  e les  autres  , Caf- 
truccio  fe  fourrant  parmy  cette  guerre 
civile,  s'empara  de  piftove.  Les  flo- 
rentins fe  voyans  de  jour  en  jour  en 
plus  grand  danger,  firent  tous  leurs  ef- 
forts d’amaffer  des  gens  de  toutesparts 
pour  rompre  les  forces  de  ce  nouveau 
Seigneur  Lucquois,  qui  les  efloitvenu 
battre  à leurs  portes  : tellement  que 
pour  trouver  quelque  defenfe , ils  fu- 
rent contraints  de  fe  rendre  entre  les 
mains  du  Roy  Robert  de  Naples,  qui 
accepta  volontiers  cét  offre,  pour  pou* 
Voir  aux  dépens  d’autruy  triompher 
de  C aftruccio  fon  ennemy,  lequel  il 
deliberoit  bien  de  miner.mais  il  trou- 
va bien  à qui  parler  , comme  l’effet  ÔC 
la  défaite  des  Florentins  le  fit  voir.  ' ar 
apres  pîuheurs  rencontres,  Caftruccio 
cherchant  toujours  l'occal  on  de  leur 
donner  bataille  , n'ayant  que  quatre 
mil  hommes  de  cheval  8c  vingt  mil  de 
pied,  conabatit  8c  obtint  la  vi&oire 
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fur  l'armée  Florentine , qui  eftoit  de 
dix  mil  hommes  de  cheval,&  de  tren- 
te mil  de  pied.  En  laquelle  bataille 
outre  vingt  mil  hommes  du  camp  Flo- 
rentin qui  furent  tuez , il  en  demeura 
deux  mil  prifonniers  : entre  lefquels 
fe  trouva  Dom-Charles  fils  du  Roy  de 
Naples,  8c  plulieurs  autres  Capitaines 
de  nom.  De  cette  vidoire  Caflruccio 
Voulut  triompher  à la  maniéré  des  an- 
ciens Romains , ne  leur  cedant  ny  en 
profperité,  ny  encourage  invincible, 
nyennombre  de  vidoires,ny  en  gloi- 
re 8c  vertu  : mais  en  ce  feulement  leur 
eftoit-il  inferieur,  qu'il  n'eftoit natif 
ny  de  Rome  ny  d' Athènes  , ou  bien 
qu'il  n'avoit  efté  élevé  8c  nourry  en 
une  Cour  du  Roy  de  Macedoine,  ains 
deLucques,  ville  encore  peu  connue 
8c  illuftre.  Cette  vidoire  enfla  telle- 
ment le  cœur  de  Caflruccio  à pourfui- 
vrc  par  apres  la  pointe  de  ion  bon- 
heur, que  pour  donner  à connoiftreà 
tin  chacun  l'envie  qu'il  avoit  de  con- 
tinuer de  tels  coups,  il  voulut  bien  te’- 
moigner  par  le  triomphe  qu'il  fit,qu'ii 
n’eftoit  pas  méconnoiflant  d'une  telle 
profperité.  Les  Florentins  neantmoins 
ne  perdans  courage , mais  relevez  pa* 


3 8 H é flaire  des  ffdvans  Hommes, 
lefecoursde  Naples,  eflayerent de fc 
remonter  ôc  avoir  leur  raifon  contre 
Caftruccio  : lequel  deftors  délibéra  de 
faire  venir  en  Italie  l'Empereur  Louis 
de  Bavieres  pour  faire  telle  au  Nea- 
politain  ôc  François,  lequel  venant  à 
grande  puiftance , pluftoft  comme  en- 
nemy  s empara  de  Milan  ÔC  autres  vil- 
les d'Italie,  faifantles  Vicomtespri- 
fonnàers.  Puis  venant  à Lucques,  ôc 
receu  magnifiquement  par  Caftruccio 
futgagnépar  fes  grâces  ôc  bien-faits, 
&pour  ce  l’honora  du  titre  de  Duc  de 
Lucques  : neantmoins  enfin  ils  furent 
contraints  fe  foûmettre  à l’obeïdan- 
ce de  Caftruccio.  Qui  pour  ne  man- 
quer au  devoir  d amitié  qu'il  portoit 
aux  Vicomtes  de  Milan  ( car  ils  ne 
portaient  lors  autre  nom  ) il  fupplia 
l’Empereur  de  leur  donner  liberté  en 
fa  faveur,  Ôc  à ceux  qui  eftoient  fes 
amis  : ce  qu'avec  toute  difficulté  il  ob- 
tint. En  ces  entrefaites  luy  vindrent 
de  fafeheufes  nouvelles  que  Piftoye 
S*eftoit  révoltée  defonobeïflance.  A 
cette  caufe  rama  {Tant  quelques  com- 
pagnies defoldats,  il  s'achemina  pour 
la  recouvrer  : Ôc  y ayant  mis  le  fiege, 
le  continua  avec  un  merveilleux  cou- 
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(rage  , ne  fe  fouciantdes  peines  ôc  la- 
beurs qu’il  fouffroit  jour  & nuit , juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  elle  luy  eut  efté  ren- 
due. Mais  de  tels  laborieux  exerci- 
Icices  s engendrant  une  fièvre  peftil- 
ilentie  le , caufée  des  lieux  humides  ÔC 
peu  fains , fut  en  moins  de  fept  jours  lï 
rudement  affligé  de  mal,  qu’il  fut  con- 
traint rendre  l’efprit  à Dieu  , eftant 
encore  en  la  fleur  de  fonâge.  Si  on 
vouloit  confiderer  foigneufement  fes 
vertus  ôc  prudence,  on  le  jugeroit 
l’un  des  plus  vaillans  ôc  grands  Ca- 
pitaines du  monde  : s il  eut  vefeu  fon 
âge,  il  eut  éteint  la  renommée  de  Sci- 
pion  , de  Philippes,  ôc  mefme  d Ale- 
xandre le  Grand  : neantmoins  il  a 
guis  tel  renom , que  pluftoft  il  a ref- 
lemblé  un  vray  Ôc  équitable  Prince, 
que  non  pas  un  tyran  ufurpateur.  le 
laifTe  de  particularifer  fes  vertus  ÔC 
grâces  „ 1 extérieur  vous  eftant  repré- 
senté en  cette  vive  reprefentation, tel- 
le qu’elle  m’a  efté  envoyée  d’Italie  en 
la  faveur  du  Seigneur  Yppolito  Augu- 
ftin  Bailly  de  Siene,B  hevaîier  de  S. Et 
tienne  de  Florence  : c’eft  que  la  for- 
tune n’a  fécondé  fes  premiers  def- 
fe ins: car  de  fa  femmePuvra  ayant  neuf 


40  Hifioïreâes  (c  avant  Hommes  ^ 
enfans > cinq  filles  ÔC  quatre  ma^es, 
aucun  d’eux  n’a  pu  entretenir  la  gloi- 
re 5c  principauté  acquifes  par  le  pere, 
foit  que  la  puiffance  leur  faillît,  ou 
que  les  fuccés  ne  favoriira^ent  leurs 
deftins.  Non  toutefois  que  fa  pofterité 
foie  fi  anéantie  , que  plufieurs  riches 
Seigneurs  d’Italie  ne  cherchent  leur 
origine  de  i aftruccio  : veu  mefmcs 
que  la  France  retient  pardevers  foy  en 
honneur  ce  prudent  perfonnage  le 
fieur  Scipion  Sardiny  , lequel  parfon 
confeil 5c  jugement  es  araires  d’Eftat 
ne  fe  montre  en  rien  degenerer  des 
Lucquois  5c  vertus  "Caftrucciennes  : 
auffia-il  fouvent  efté  employé  pour  la 
feigneurie  Lucquoife , tant  en  Angle- 
terre , Païs-bas  de  Flandres  qu’autres 
endroits , où  fidèlement  il  s’eft  acqub 
té  de  fa  charge.  Au  relie  il  eft  aimé  du 
Roy,  favorifé  des  Princes,  refpeélé  de 
toutes  perfonnes  honorables , & qui 
plus  eft,  tous  hommes  de  fcience  5c 
vertu  treuvent  en  luy  vn  accès  doux 
5c  humain , les  fecourant  de  faveur  5ç 
moyens.  Voila  ce  qu’en  bref  j’ay  re- 
cüsilly  des  aéles  vertueux  de  Caftruc- 
cio,  lequel  mourut  âgé  feulement  de 
47  «ans3au  milieu  de  fesvi&oires. 

Epïtaphb. 
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EPITAPHE- 

£)uel  Cajlruccio  fignor  de  Lucca  > il 
quale 

Rinovelïb  l'antique  honor  di  Marte$ 

E in  favor  délia  fetta  Impériale ^ 

ScoJJe  tutta  Tojcana  à parteapartep 

Cbe  giaf u C dpi  tan  f en^altroeguales 

Et  die  de  ait  a mater  ia  ù moite  carie  1 

H or  quiripofa  poca  polue 5 & ombra : 

Et  guerrier  tal ji poco  luogo  ingom - 
bra . 

T'avots  envie  de  dire  icy  quelque 
chofe  de  ce  guerrier  IsiCQ^VES 
BOv  R j y f c/>  ON  3 mais  parce  qu*aia 
Chapitre  prochain  je  dois  difcourir 
de  fa  vie,  pour  conclufion  de  cét  Eloge 
Tome  IV,  D 


4 £ HiÏÏotre  des  fcavans  H cmmes > 
je  ne  veux  adjoûter  fi  non  l’Epitaphe 
de  noftre  Caftruccio,  tel  qu’il  eft  gravé 
en  une  pierre  de  marbre  contre  fou 
Tombeau. 

; 

EN  VIVO.VIVAMQVE.FArTA 

RERVM  GESTAKVM  , TALÆ 
MILITIÆ  SPLENOOR,  LVCEN- 
SI  M I ECVS,  ÆTR  R Æ OR- 
NAMENTW1.  CASTRVCCIVS 
GE  RII  ANT  £LM  I NELLORVM 
STIRPE.VIX  ,PECCA ■ O VI, 
CESSI  NATVRÆ  , INDIGENTI 
ANIMÆ,  PIE  BENEVOLl  SVC- 
CVRR1TE  , BREVI  MEMORES 
ESSE  MORITvROS. 
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B O VR  G VI  GNON, 


DERNIER  MAISTRE 

DES  TEMrLlERS. 


CHAPITRE  III. 


N ne  fçauroit  expliquer» 
combien  a efté  grande  aux 
Provinces  du  L evant  la  fer- 
tilité y.  ôc  fc  grand  bien 
qu’ont  fait  les  Chevaliers 
Templiers»  l’Ordre  defquels  fioriflok 
en  ces  quartiers  là>l’an  i 3 0/ . du  temps 
de  Clement  V.  Archevefque  de  Bor- 
deaux. • Avant  que  de  palier  outre*  il 
eft  queftion  de  fçavoir  que  ceux  qui 
nous  ont  décrit  l’antiquité  des  Ht£ 
toircs  Grecques  & Latines  3 nous  ont 
aufll  lailîé  par  mémoire  3 que  lors  que 
les  Latins  tenoient  la  Terre  Sam&s^ 
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il  y eut  quatre  fortes  de  Religieux 
croifez  * lefqueîs  faifoient  profeffion 
des  armes  , pour  la  defenfe  de  la  Reli- 
gion Catholique , Se  pour  la  guide  des 
Pèlerins  j qui  abordoient  Se  moü'il- 
loient  l'ancre  aux  Havres  d’Acre,  ri» 
poly  en  Surie , Baruth  Se  laphe  : leur 
fervoient  de  guides,  les  eonfervans 
de  la  tyrannie  Sc  courfes  des  Barbares. 
Les  premiers  de  ceux-cy  furent  cer- 
tains Chanoines  du  S.  Sepuichre  de 
Noftre-Seigneur.  Les  autres  de  Saint 
Lazare , lequel  ordre  de  noftre  âge  a 
efté  remis  en  vigueur  par  la  grandeur 
du  très  - pu  ilfant  Prince  PhilbertEma- 
nuel,Duc  de  Savoye,n*aguere  défunt, 
qui  s’en  eft  nommé  le  Grand-maiftre. 
Puis  au  mefme  païs  il  y en  avoit  d’au- 
tres, apelez  les  Freres  ï eutoniens, qui 
font  aujourd’huy  en  Pruffe  : puis  les 
Chevaliers  Templiers  , la  mémoire 
defquels  ne  périra  jamais  entre  les 
Chreftiensdu  Levant,  ils  poiTedoient 
Se  commandoient  au  paVs  d*Afe* 
Saint  Louis  fît  baftir  un  fortChafteau 
allez  prés  de  la  ville  d’Acre , dite  Pto- 
le m aide,  un  autre  en  la  Syrie  de  Phœ- 
aieie.  Baudoiiin  Roy  de  Jerufalem  fît 
Ibaftir  mie  forte  place  dans  une  Ifls 
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nommée  Sayth  , qui  regarde  la  terre 
ferme  , où  fut  autrefois  baftie  la  ville 
de  Sidon,  laquelle  forterefle  fut  de- 
puis donnée  aux  Templiers. Une  lieue 
ou  environ  de  cette  ville  d’Acre,  il  y a 
une  Mette,  comme  j’ayveu  au  fom- 
; met  de  laquelle  je  trouvay  force  rui- 
nes du  Chafteaudiffipé  par  lesMam- 
melus  d’Egypte,  au*pied  duquel  je  leu 
i contre  une  grande  pierre,  certaine  inf* 
cription  antique , où  il  paroiffoit  deux 
lettres,une  F.  6c  l'autre  f .6c  puis  apres 
: Bourguignon  3 que  j’ay  depuis  penfé  que 
ce  fut  rrere  Iacques  Bourguignon , 
dernier  Grand-maiftre  des  T empliers* 
qui  fut  brûlé  à Paris.  Or  il  n’y  eut  ja- 
mais Monarque  en  toute  la  Paleftine* 
qui  tint  plus  bravement  en  bride  cette 
ie&e  maudite , que  jadis  fit  ce  Grand- 
maiftre  6c  fes  troupes  Chreftiennes^ 
ayans  pris  pied,  &c  s’eftans  fortifies 
jufqu’aux  portes  d Antioche  , &c  les 
grandes  tours  quarrées  qu’il  fit  baftir 
au  port  de  Tripoly  , que  Pon  voit  en- 
core de  prefent.  Les  Rois  très  Catho- 
liques vo  ans  le  zele  qu’ils  avoient,  6c 
les  courfes  qu’ils  faifoient  fur  les  Infi- 
dèles , comme  chofe  lo  able,  6c  que 
pour  fe  maintenir  il  fe  failoit  expofer 
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en  mille  dangers  de  mort,  leur  don- 
nèrent beaucoup  de  biens,  & privi- 
lèges, de  façon  qu’ils  augmentèrent 
deiouràautre  en  grand  nombre.  Cet 
Ordre  s’accreût  en  telle  forte,  qu'il 
n'eftoit  fils  de  bonne  maifon,  qui  ne 
vouluft  porter  titre  de  Chevalier: 
& devindrent  | la  fin  fi  riches  au 
païs  d’Afie, [qu'ils  tenoient  tout  cequi 
eft  depuis  Acre  maritime  , qui  eftoit 
leur  petit  Paris, Ôc  Ville  très  Ronflan- 
te, accommodée  des  deux  plus  beaux 
ports  [que  ie  vy  iamais,  iufques  au 
pays  de  Phrygie,  Galatie,  Judée,  ÔC 
Pamphilie.  Pouvant  afleurer  le  Le- 
éfceur  avoir  veu  en  tous  ces  quartiers- 
là  , grand  nombre  de  Villes , qui  é- 
toient  gouvernées  par  eux.  Lors  elles 
étoient  gouvernées  par  vn  grand  Maî- 
tre, qu'ils  elifoyent  d entr’eux.  Et  qui 
plus  eft , j ils  s'acquirent  en  France  des 
biens  infinis , & à caufe  de  leurs  gran- 
des richeflcs  tenoyent  fort  peu  de  com» 
pte  desPrinces, &Seigneursjce  qui  fut 
la  première  occafion  de  tomber  en 
leur  mauuaife  grâce.  Et  mefme  Phi- 
lippes  le  Bel  Roy  de  France  , ne  porta 
jamais  bon  vifage  à cette  Religion. 
Or  le  Pape  Clement  V.  du  nom,  qui 
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s'entendoit  avec  ledit  Roy,  favorifoit 
fon  party  , 6c  leur  dretfa  vne  terrible 
partie:  & pour  les  ruiner , 6c  avoir  la 
confifcation  des  biens  meubles  6c  im- 
meubles, villes , chafteaux , & forte» 
reifes,  qui  étoyent  ineftimables , que 
les  Templiers  pofledoient  en  France, 
6c  es  autres  contrées  , en  l'an  13  n.  il 
aboîit  au  Concile  de  Vienne  tout  leur 
Ordre:  À cette  caufe  on  fit  entendre  au 
Roy,  qu’ils  tenoient de  grands  thre- 
fors , lequel  confeilla  au  Pape  de  rui- 
ner tout  cét  Ordre  infedté  de  vices, 
6c  quimaintenoit  desherefies.  Le  râ- 
pe , encores  qu'il  fut  homme  d'cfpric, 
6c  duquel  nous  avons  plufieurs  Loix, 
appelées  Clémentines  , luy  prefta 
l'oreille  , 6c  ordonna  qu'inquifition 
fut  faite  de  leurs  vie , 6c  qu'on  y pro- 
cédait par  emprifonnement , 6c  con- 
fifeations  de  leurs  biens.  Les  témoins 
attitrezdepoferent  qu'ils  eftoient  for- 
ciers,  Atheiftes,  Idolâtres , y vrognes, 
faisas  des|facrifiees  cruels  6c  horribles 
du  fang  humain, enclins  à l'execration 
Sodomique  & de  plufieurs  autres  cri- 
mes de  mort.  T cllement  que  le  grand 
Maiftre  lacquesHourguignon,&  quel* 
quesvns  des  liens  furent  emprifonnés* 
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puis  peu  de  jours  condamnez  à mort, 
8c  abolit-on  tous  leurs  Colleges. Tou- 
tefois ils  eftoient  premièrement  ad- 
vertis,  que  ceux  qui  voudroient  évi- 
ter le  tourment  , condamnairent  leur 
Ordre  8c  Religion,  comme fede inu- 
tile 8c  du  tout  reprouvée  : mais  il  n’y 
avoit  nul  d’entr’eux  qui  voulut  la  def- 
avo’ er , mais  il  fembloit  quelafeve- 
rité  8c  rigueur  des  fupplices  quon 
leur  prefentoit,  les  encourageait  da- 
vantage à perfeverer  en  leurobftina- 
tion  jufcu’àla.mort.  Il  eft  bien  vray 
que  celuy  duquel  je  parle  3 fut  envoyé 
à Lyon  au  Pape  Clement , devant  le- 
quel il  confeifa  bien  quelque  chofe  de 
leur  Ordre  , non  point  toutefois  les 
horribles  abominations  dont  ils  font 
noircis.  A ais  eftant  ramené  à Paris,  il 
fe  retra&a,alfeurant  que  ce  qu’il  avoit 
confefle  à Lyon  avoit  efté  tire  de  fa 
bouche  par  force  , contrainte  & vio- 
lence contre  la  vérité  Et  à haute  voix 
publioit  que  luy  8c  fes  freres  n’avoient 
pas  commis  les  mefchancetez  dont  ils 
eftoient  accufez.  Nous  apprenons  des 
Hiftoriens  des  Grecs,  Arméniens 8c 
autres  peuples  du  Levant,  que  depuis 
que  ce  grand  mal  - heur  advint  aux 
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Templiers,  ils  n’ont  efté  iamais  en 
repos  & alfeurez  de  la  fe&e  des  Cir- 
concis de  Mahemct.  Et  quant  à ces 
perfon nages  Templiers  , ilseftoient  fi 
exemplaires  entr’eux , hommes  vail- 
lans&  de  bonne  grâce,  qu’ils  ne  s’é- 
tudiojent  , & ne  s’employoient  à au- 
tres chofesf,  quà  foûtenir  la  Foy,  6c 
le  Saint  Baptefme  de  Iefus-Chrift,  ÔC 
me  l’ont  ainfi  récité  plufieurs  fois  con- 
verfant  avec  eux.  Et  aufïi  les  AÜemans 
ont  lailFé  par  ccrit  que  ce  fut  vue 
pure  calomnie  ( comme  i’ay  dit,)  pour 
avoir  leurs  grands  biens  & richelles. 
Au  mefme  temps  aufïi  les  Iuifs  furent 
aufïi  opulents  en  deniers,  furent  aufïi 
chalïez  de  France  pour  vn  tel  fait,  6c 
furent  dépoüillezde  tous  leurs  biens. 
Si  ou  aux  Templiers  ou  aux  Juifs , on 
avoit  feulement  jette  ce  chat  aux  am- 
bcs  d impiété,  je  ne  m’en  formalife- 
rois  pas  beaucoup , mais  c’eft  le  baftort 
Jequel  on  a accouftum^  de  defeharger 
fur  ceux  defquels  on  le  veut  deffaire. 
Sous  les  premiers  Empereurs  ontrou^ 
va  des  calomnies  û lourdes  6c  impu- 
dentes contre  les  Chreftiens  pour  abo- 
lir leurs  corps  , Colleges  6c  Aliéna- 
blées  qu’il  n eftoit  pofffble  d’en  trou- 
TomelV.  E 
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ver  de  plus  eftrangcs.  Oa  les  char- 
geoit  d’eftre  Atheiftes  , inceftuçux  , 
parricides  3c  manger  le  fruift  , qui 
veaoic  de  leur  inceifces,  ainfi  qu’on 
peut  veoir  aux  Apologies  de  l'Orateur 
Athenagoras  3c  de  T ertuüian.  Te  feay 
bien  que  quelques  vns  ont  voulu  cou- 
vrir cette  abolition  de  la  maxime 
quils  fondent,  qu’il  n'y  a rien  plus 
contraire  à l'entretien,  comferaation 
3c  illuftration  de  la  republique  que 
ces  colleges diftinds  feparés  & déré- 
glés, conftitutions  3c  obfervations. 
Cinquante  mille  hommes , qui  alîifte- 
rent  au  fupplicede  ce  vieillard  Jac- 
ques Bourguignon  , duquel  ie  vous  re- 
prefente  icy  le  portrait  , tel  que  me 
donna  le  feu  Seigneur  de  Chanterene 
grand  Prieur  de  France,  qui  me  dit 
l’avoir  apportées  la  ville  de  Rhodes, 
làoùiiavoit  pris  la  Croix  de  Cheva- 
lier de  Rhodes.  Eftant  augibetavec 
fes  compagnons, .prés  à eftre  brûlé,  ja- 
mais on  ne  vid  tant  d'exemple  de.con- 
ftance,  qu'à  la  mort  de  ecs  pauvres 
croifez,lefque!s  ctans  à l'article  de  la 
mort , haut  fufpendus  en  l’air,  brûlez 
à petit  feu, prés  à rendre  l’ame  à Dieu, 
comme  en  cefiecleià,  les  hommes  ê- 
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toientrlimples,  &fcrupuleux,  ce  vc- 
ncrable  Iacques  Bourguignon  grand 
Maiftre  , & les  autres  pareillement 
procédèrent  fur  la  damnation  de  leurs 
âmes , d’eftre  innocens  de  ce  que  les 
faux  témoins,  entr’autres  deux  Flo-\ 
rentins  du  mefme  ordre,  iéur  auoient 
imposé.  Ettouc  ce  qu’ils  avoient  eon- 
fellé  au  Pape  étroit  très-faux:  Et  étans 
confommez  eh  cendre  , heureux 
eftioet  les  gens  de  bieu  d’amaifer  leurs 
t:endresî&:  olfemens,  qu’ils  gardoient 
comme  fainte  reliques.  Quoy  qu’il  en 
fcit  en  k faveur  du  Roy,  6c  duPape 
au  Concil  de  Vienne  , tenu  l’àn  i $ i x . 
cét  ordre  fut  du  tout  ofté  , & leurs 
biens  en  France,  &c  Italie  , donnez 
une  petite  partie  aux  Chevaliers  de  S. 
Iean,  qui 'délia  avoyent  pris  Rhodes 
fur  les  iurcs.  Ceux  d' Efpa'gne  aux 
Chevaliers  de  S.  Iacques.  Voilà  ce 
que  j’av  bien  voulu  dire  en  pafiaut  de 
ces  valeureux  champions, & martyrs. 
Vous  auez  en  ce  pays  là  de  la  petite 
Aile  une  autre  Republique  de  Che- 
valiers  Latins,  qui  s’appeloyent  Teu- 
toniques,  qui  ont  grandement  fecou- 
ru  par  leurs  hauts  faits  6c  belles 
actions  les  Chrétiens  Orientaux  , qui 
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d’vn  fi  petit  commencement  devin- 
drentpar  fucceflîon  de  temps , riches 
8c  puilfans.  Devant  que  les  Chreftiens 
cuifentconquefté  la  Terre  Sainte,  les 
Efpagnols,  Italiens,  Allemans;  Vau- 
tres qui  hantoyent  les  Pays  d'Egypte 
& Paleftine  avoyent  obtenu  des  Roys 
8c  Seigneurs  d'Ürient  permifllon  de 
faire  vnc  Eglife  en  Hierufalem,  laquel- 
le ils  dedierent  à N.  Dame,  8cy  fai- 
foient  lefervice,  à Tvfage  de  T Eglife 
Latine,  parce  que  les  Grecs,  Armé- 
niens, Neftoriens,  Iacobitcs,  Vau- 
tres fuivoient  en  leurs  erreurs  & cere- 
monies , les  cosnftitutionsde  leurs  Pa- 
triarches 8c  Evefques  , ainfi  que  fça- 
vent  tres-bien  raconterles  hiftoires  de 
ce  peuple  du  Levant  : Mais  peu  à peu, 
les  Latins  en  firent  conftruire  vne  au- 
tre, 8c  deux  Convens  femblablement, 
l*vn  d'hommes  8c  l'autre  de  femmes, 
afin  que  plus  dévotement,  tant  l’un 
l'autre  fexc  peufi:  vacquer  à l’Crai- 
fon  : 8c  vivoyent  ces  religieux  des 
aumônes  que  leur  faifoient  les  pè- 
lerins : les  hommes  de  ce  temps-là 
ctoyent  fort  charitables , entre  au- 
tres les  Roys,  Princes  8c  autres  Sei- 
gneurs, chofe  tres-agreable  à Dieu, 
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J a y ycu  en  ces  païs  - là  beaucoup  de 
tres-fuperbes  Hofpitaux  bâtis  par  eux, 
ailjourd'huy  11  ruinez,  & il  n'y  a non 
plus  d hofpitalité  de  prefçnt  qu'il  y a 
aux  Hofpitaux  de  noftre  France,  dé- 
truits & ruinez  par  le  mauvais  gou- 
vernement des  Commiifaires  établis 
au  régime  & gou  vernement  depuis 
vingt  an$ouenviron:en  lerufalem  il  y * 
avait  un  fort- -riche  Hofpital  bafty 
auprès  du  Temple  de  -'Salomon,  au- 
quel lieu  autrefois  eftqit  bafty  fon  fil- 
perbe  Palais,  il  eftoit  gouverné  par  les 
ïuifs.,  & leur  fut  donné  la  place  par 
Melechferaph  Souldan  , qui  fignifie 
Roy  ardant  ou  refplendiifant , lequel 
reprit  la  ville  d’Acre  l'an  1113.  ôc 
chai Xsl  les  Chrefliens  de  toute  la  Pa- 
leûine,  laquelle  fut  jointe  au  Royau- 
me d‘Egypte  : Depuis  les  Mammclus 
commencèrent  bien-toft  apres  à rui- 
ner les  maifons  d’hofpitalité  de  toute 
la  Terre  Sainte  : de  mefmé  cruauté  en 
uCrent^ils  à ceux  des  Chevaliers 
Chrefliens,  qui  tenoient  aux  Ifles  voi- 
finesd  Afte,  & à plufieurs  autres  de 
celles  de  l'Archipelague  , comme  j'ay 
delfein  de  vous  dire  dans  mon  grand 
Infulaire,  lailfant  au  Leéleur  les  hauts 
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54  Hïftoire  des  fcavans  Hommes, 
faits  de  guerre  & allions  incroyables 
faites  par  les  Chevaliers  Templiers  , 
entr’autres  contre  les  Souldans  d’E- 
gypte que  contre  ceux  de  Baudras. 
L’an  mil  quarante  , fe  troutoient  en- 
tre fes  peuples  infidèles  plufieurs  Sul- 
tans, ou  Soûl  dan  en  chaque  Province, 
le  Caliphe  en  inftituoit  un  à chaque 
Province  ou  ville  capitale , comme  à 
Damas,  Alep,  Antioche,  Alexandrie, 
d’Egypte  b ailleurs  , îefquels  entrè- 
rent en  difiention  à la  fin,  qui  fut  le 
principal  moyen  & entree  d’agrandir 
les  forces  des  vaillans  T empliers . Or 
entre  ceux  qui  ont  fait  grand  guerre 
contre  les A3 amm élus,  Arabes, luifs  &: 
autres  ennemis  mortels  du  nom  Chre^* 
fiien  3 fut  le  premier  chef,  8c  Aaiflre 
b enry  de  Vvalpot  perfonnage  en  Al- 
lemagne de  grande  veftu  , doué  d’une 
grande  force  & beauté 'de  corps,  le- 
quel cro eu  de  dévotion  avec  autres 
Seigneurs  d Allemagne  , s’en  alla  en 
lerufalem  pour  Tecourir  les.  Chref- 
tiens,  & fut  efieu  par  les  autres  Gen- 
tils-hommes pour  premier  Maiftre& 
Capitaine  des  Chevaliers  Tèutoni?- 
ques,  l’an  ii  p o . Et  ainii  commen  a 
ce c ordre  pour  la  peine  qu’avoient  ces 
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bons  Seigneurs  des  pauvres  Chrel- 
tiens,  qui  eltoient  en  petit  nombre  , de 
pour  les  fecourir  ils  faiToient  vœu  de 
profefiion.  Kfta.nt.en  Syrie, eut  avec  les 
Tiens  beaucoup  de  belles  victoires,  de 
y rebaftit  en  Syrie  une  République 
Chreftienne.  Cependant  par  lesdiC 
Tentions  des  .Roisde  leruTalcm,  Sala- 
din  l’avoit  occupée.  Henry  avec  les 
liens  fe  retira  à Acre , autrement  Pto- 
lomaide,  de  la  défendit  virilement 
contre  les  Snrrafins,  Tan  ]i£  o.  Il  mit 
peine  d’augmenter  cét  ordre  en  faveur 
des  Chrefticns  , tant  que  pluficurs 
grands  d / llcmagne  s’y  font  rangez, 
& y ont  légué  de  leurs  biens.  A la- fin 
citant  mort,  Otthon.de  Kerpen  luy 
fucceda  à 1 C ffice  de  grand  Mailtre, 
l’an  1220.  de  commanda  à cét  Ordre 
Texans.  Son  TucceiTeur fut  Hermam- 
bart  Tan  1200.  qui  régna  quatre  ans*. 
Apres  luy  fut  Herman  1 1.  de  Saltza 
l’an  1210.  qui  commanda  trente  ans. 
En  un  mot,  ils  furent  depuis  ce  Sei^ 
gneur  Vyalpot  premier  ( comme  j ay 
dit)  grand  Mailtre  de  l’Ordre  des 
1 heutoniques  , jufqu’à  Albert  de  la 
maifon  de  Brandebourg , lequel  quit- 
ta 1 Ordre  pour  Te  marier  à la  fille  du 
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y 6 H iftoire  des f caftans  Hommes^ 
Roy  de  Dannemarc  trente-quatre. 
Du  depuis*  Sigifmond  Roy  de  Polo- 
gne * comme  premier  Duc  de  Prufli 
en  conflitua  un  autre*  ce  qui  advint 
Tan  de  N offre  - Seigneur  i j i 7 k au 
temps  de  S.  Louys,  des  Templiers  & 
Teutoniques,  & melme  devant  qu  il 
patîàft  è Ton  voyage  d outre- mer  : 8c 
apres  âufli  les  Infidèles  fylahometans 
perdirent  par  l’aide  de  ces  Chevaliers 
guerriers  la  p ufpart  de  ce  qu’ils  avoiét 
gagné  & conquis  fur  les  Romains  en 
la  Syrie  , Tudée  & Paleftine,  defquels 
ils  fe  difoient  eftre  heritiers  & vrais 
fuccelfenrs  de  ces  glorieux  R omains, 
la  valeur  & difeipline  defquels  ils 
Jo'  oient  plus  que  d’autres  Nations. 
Je  conclus  donc  que  le  renom  de  ces 
Croifez  fut  li  grand  par  toutes  les  Pro- 
vinces Orientales,  qu  il  effaça  prefque 
le  fouyenir  des  autres. 
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I s a n t îesHiftoires  tant  an- 
ciennes que  modernes  , je 
fuis  prefque  forcé  & con- 
croire  & maintenir  qu’un 
certain  heur&  fatale  profperite  ac- 
compagne , éleve  8c  magnifie  aucuns 
en  toutes  leurs  actions  8c  entreprifes, 
bien  qu’il  femble  n'eftre  < oadjuteurs 
8c  prefter  la  main  en  chofe  quelcon- 
que* quipuifle  efircexecutce  fous  leur 
nom  8c  à leur adveu.  Ainfi  que  nous 
fait  foy  ce  qu'on  recite  de  Thimgthée 


traint 


y 8 HiftcîYedcsfça\âns  Hommes, 
eftimé  Capitaine  plus  heureux  qu’ha- 
bile homme  ne  vaillant  : dont  quel- 
ques- uns  luy  portails  envie,  prenoient 
à l’entour  de  luy  des  villes,  qui  ve- 
noient  fe prendre  d’elles^mefines dans 
une  nafFe  pendant  qu’il  dormoit.  Les 
autres  font  h heureux  en  leurs  faits 
d’armes  , que  s’expofans  fans  aucun 
refpedt  à tous  dangers  8c  périls  érai- 
nens,  voire  mefme  au  milieu  des  ba- 
tailles rangées  , es  a Hauts  de  villes,  &: 
furprife  de  camps , demeurent  néant- 
moins  vi&orieux  , 8c  oneques  ne  fe 
trouvent  vaincus.  Ce  vaillant  C.hcya- 
lier  IViefîire  Bertrand  du  Guefclin  re- 
douté, 8c  vulgairement  nommé  le  Beau 
des  Ànglois, duquel  je  vous  reprefente 
icy  le  portrait  tel  qu’il  eft  à fa  Chapel- 
le 8c  fepulture  à S.  Denis  en  France, 
fera  foy  de  mon  dire.  Car  comme  il  fut 
natif  du  Château  de  lalGotte  de  Proon, 
à lîx  lieue  s de  la  ville  de  Rennes  , du 
païs  de  la  Bretagne  , proprement  dite 
Armorique  , de  parens  nobles  8c  ho- 
norables dés  fa  jeunefle,  8c  fanscon- 
noiflance  du  bien  ou  du  mil  5 eftoit 
t merveilleufement  8c  idoine  aux  ar- 
mes 8c  combats  : de  maniéré  que  s’ac- 
compagnant d’un  grand  nombre  de 
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jeunes  enfans  > avoit  couftume  de  les 
faire  tournoyer  & combattre  les  uns 
contre  les  autres,  & luy  plus  coura- 
geux combattoit , frapoit,  heurtoit, 
donnant  prix  ôc  eftime  à ceux  qui  de- 
meuroient  vainqueurs.  Continuant 
tels  jeux  & combats,  Avenant  en  l'â- 
ge de  17. à 2.0.  ans,  commença  à fré- 
quenter les  jouîtes  Ôc  tournois , qui  en 
ce  temps- là  elt  oient  allez  frequens,ef- 
quels  fe  fit  paroiltre  Ôc  efl  imer  pour  un 
des  mieux  Scplus  hardis  combattant* 
de  façon  que  toujours  emportoit  le 
prix  du  tournoy.  Auffi  eftoit-il  fort 
robulte  de  tous  les  membres , laid  de 
rifage, ayant  le  nez  camu  ôc  fort  brun* 
au  relie  bien  proportionné  de  corps. 
En  ce  temps  furvint  noife  ôc  divifion 
entre  deux,  qui  difoient  le  Duché  de 
Bretagne  leur  appartenir  ôc  eltre  heri- 
tiers du  Duc  défunt, dont  Tune  fut  une, 
Dame  femme  de  Meffire  Charles  de. 
Blois  , ôc  1 autre  fut  Jean  Comte  de 
JVfontfort,  qui  y vouloit  procéder  fen 
hoirs.  Lors  du  .Guéfclin  voulant  faire 
preuve  de  fa  vertu , ôc, avoit  ouy  dire 
que  le  Duc  Charles  y avoit  bon  droit* 
s'allia  d'un  nombre  de  gens,  en  propos 
de  luy  aider,  cherchant  les  occafions 


èo  HiJlcïredesfcA'vans  ticmntesy 
«le  nuire  \ partie  adverfe , jufqu’à  ce- 
qu  aprcsplufieurs  a&es  chevaieureux 
par  luy  faits  en  j*  (Taillant  & défendant 
V illes  & Chafteaux , il  fut  finalement 
pris  prifonnier  par  les  Anglois  * venus 
au  fecoursdeîean  de  Montfort,  en  la 
bataille  dônéc  prés  la  ville  d’Aulroy. 
Mais  peu  apres  Taccord  de  traitte  de 
paixeftant  fait,  fut  délivré  fans  ran- 
çon.le  n’entenspasen  cét  endroit  par- 
ler de  fon  emprifonnement,lors  qu’au 
precedent  quelques Evefques  defirans 
appointer  leur  different,  traitterentla 
paix,  & furent  baillez  oftages  pour 
tenir  rappointemenf.  Pour  la  partie 
du  Duc  Charles,  fut  baillé  Bertrand 
du  Guefclin  mais  ledit  appointement 
fut  rompu  par  la  faute  de  Montfort,  de 
furent  les  ofrages  délivrez,  refervé  le 
Seigneur  du  Guefclin,  que  Montfort 
ne  voulut  délivrer , de  le  bailla  à gar- 
dera Meflîre  Guillaume  f eleton,  de  le 
garda  bien  un  an,  nonobftant  les  re- 
monflrances  de  Bertrand , difant  qu’il 
n’eftoit  de  nederoit  eftre  prifonnier. 
rarqnoy  il  trouva  façon  un  matin  d’é- 
ehaper  de  la  maifon  de  Feleton  , le- 
quel aucun  temps  apres  , ayant  enten- 
du que  Bertrand  quieftqitfonprifon- 
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nier  avoit  fauffé  les  priions  le  fie  venir 
au  Parlement  de  . rance.  Bertrand  fut 
atfez  content  de  venir  en  France , par- 
ce qu’il  fçavoitque  les  A jglois  ôc  Na-* 
varrob  y faifoient  la  guerre  : il  y vint 
& fut  jugé  que  Bertrand  n’avoic  brize 
la  prifon  ni  fauifé  la  foy  au  Comte 
de  Montfort  , ny  à Feleton.  Apres 
l’Arreft  donné  Monfeigneur  Charles 
fils  aifné  du  Roy  Ican  , lors  Duc  de 
Normandie  , ÔC  Regent  en  France  , 
trouva  moyen  d attirer  à fon  part/ 
Bertrand  , pour  les  grands  biens  ÔC 
vaillances  qu’il  avoit  ouy  dire  de  luy. 
Alors  la  Reyne  Blanche  , qui  tenoit 
la  Ville  de  Melun  , la  mit  ésmainsdu 
Roy  de  Navarre  fon  frere  , ennemy  du 
Royaume.  Si  y alla  ledit  Regent  & en 
fa  compagnie  Bertrad  du  Cuefclinqui 
y fit  de  grandes  vaillances,  quoy  qus 
pour  lors  il  ne  fut  cncores  point  conu. 
Apres  ladite  ville  de  Melun  prife  , 
Bertrand  s’en  alla  és  marches  de  Nor- 
mandie, pour  faire  guerre  aux  Anglois 
ôc  Navarrois,  ôc  prit  la  ville  de  Man- 
te , qui  eftoit  au  Roy  de  Navarre,  ôc 
s’eftoit  mis  B.u'tand  5c  fesgens  en  guife 
de  vignerons.  Puis  apres  il  prit  avilie 
de  Meulanc.  En  apres  il  fe  combatit 


6i  Hiftoire  des  fçdvans  Hommes^ 
«levant  Cocherel , contre  le  Captai  de 
Buch  : &:  Fut  ledit  Captai  prisprifon- 
nier,  8c  tous  Tes  gens  morts  ou  pris. 
Ainfi  Bertrand  demeura  pour  le  Roy 
à Rouen,  penfant  félon  fa  charge  gre- 
ver les  ennemis  du  Royaume, &:  com- 
ment il  les  pourroic  chafier  du  Duché 
de  Normandie  : il  fe  mit  en  campa- 
gne , 8c  en  bref  temps  prit  les  Chaf- 
teauxde  Valogncs,  Carenten  Dou- 
vre  8c  plusieurs  autres  en  Norman- 
die. Tantofl  apres  du  Guefclin  , qui 
aimoit  grandement  le  bien  du  Roy  8c 
du  Royaume  , afin  de  délivrer  le  pais 
de  plusieurs  gens  de  guerre,  courans 
8c  pillans  le  Royaume  , lefquels  fe 
faifoient  appeller  la  grande  Compa- 
gnie , comme  gens  ramaifez  de  plu- 
neurs  Nations,  tant  Angîois , Navar- 
rois , Cjafcons , que  François , fit  tant 
envers  les  Capitaines , devers  lefquel  s 
il  alla  par  fauF conduit,  qu’il  lesaf- 
fembla  , 8c  Furent  eontens  d’aller 
combattre  pour  la  Foy  contre  les  Sar- 
rafinsquieftoient  en  Ffpagne  , 8c  con- 
tre Pierre  d’Efpagne,  le  plus  mcfchant 
Tyran  8c  déloyal  qui  Fut  lors  fur  terre. 
Contre  celuy,  dis- je , à la  folicitation 
dubaftard  de  Caftilie  nommé  Henry 
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Comte  de  Triftemare  palfa  du  Gucf; 
clin  en  Efpagne.  Faut  noter  chofe  di- 
gne de  mémoire,  que  Bertrand  vou- 
lut faire  ab  foudre  fes  gens  par  le  Pape, 
lo  rs  demeurant  en  Avignon,  8c  le  con- 
traignirent avec  labiolution  leur 
payer  deux  cens  mil  livres,  dont  le 
Pape  s’émerveilla , difant  que  la  cou- 
ftume  éltoit  de  donner  de  grands  dons 
d’or  8c  d’argent  pour  avoir  abfolu- 
tion,  8c  neantmoins  elloit  contraint 
donner  l’abfolution  à telles  gens  ra^ 
maiïez  félon  leur  volonté  , leur  don- 
nant encore  du  lien  , tellement  qu’- 
outre les  trefors  de  Saint  Pierre  , il 
falloit  encore  tirer  delà  bourfe.  Donc 
! ainfi  partirent  ôc  allèrent  à Perpi- 
j gnan  , 8c  palfans  outre  prirent  plu- 
lieurs  Villes  8c  Places  en  Caftille, 
tant  qu’ils  vinreiit  devant  la  Cité 
de  Bruges,  où  eftoit  pierre  . qui  s’en- 
fuit : 8c  fut  couronné  Henry  Roy 
d’Eipagne  dans  Bruges,  8c  conquel- 
ta  le  Royaume  de  Caftille.  iVTais 
Pierre  s’eftant  retiré  devers  le  Prin- 
ce de  Galles  , cjui  demeuroit  pour 
lors  à Bordeaux,  lequel  avecdevail- 
lans  Capitaines  & Soldats , palEa  en 
I Efpagne,  8c  donna  la  batai  le  à Henry, 


£4  HiftoircdesfcdVâns 
en  laquelle  il  fut  déconfit,  Ôc  Mefiire 
Bertrand  fut  pris  prifonnier,  avec  plu- 
fieurs  autres , ôc  amené  à Bordeaux. 
Ou  ayant  longuement  cfté  detenu  en 
prifon  fermée  , le  prince  par  orgueil  ÔC 
dépit, fit  venir  led.Bertrâd  devant  lui, 
ôc  luy  dit  que  s’il  luy  vouloit  promet- 
tre, que  jamais  contre  luy  ne  s’arme- 
roit , ny  femblablement  pour  le  Roy 
Henry  d Efpagne,  qu’il  luy  acquitte- 
roit  fa  rançon  ôc  toutes  fes  debtes,  ÔC 
donneroit  dix  mille  florins  pour  foy 
monter  ôc  armer.  Mais  Bertrand  ré- 
pondit, qu’il  aimeroit  mieux  mourir 
en  fa  prifon,  que  luv  promettre  telle 
chofc.  Or  ça  ( dit  le  prince  ) on  dit 
que  je  vous  tiens  longuement  prifon- 
nier, pour  doute  que  jay.de  vous: 
parquoy  je  veux  que  vous  vous  en  al- 
liez, mais  ce  ne  fera  pas  fans  payer 
voftre  rançon.  Seigneur  ( dit  Ber- 
trand ) vous  fçavez  que  je  fuis  un  pau- 
vre Chevalier:  fl  me  vueillez  mettre 
à gracieufe  rançon.  Et  où  iriez  vous 
(beau  Seigneur)  qui  vous  laifleroit 
aller  ? le  m en  iray  ( dit  Ecrtrand  ) où 
je  pourray  tantoft  pour  recouvrer 
ma  perte.  Or  advifez  ( dit  le  prince  ) 
combien  vous  me  donnerez?  Sire,  dit 

Bertrand, 
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Bertrand , puifque  de  ma  rançon  m’a- 
vez fait  juge  , je  vous  donneray  cent 
raille  doubles  d'or.  Quand  le  Prince 
rouit  parler  Ci  hautement,  dit:  Voyez 
Comme  il  fe  fçait  bien  gaber,je  le  qui* 
terois  pour  la  quatrième  partie.  Lors 
dit  Bertrand  vous  en  aurez  foixante 
rail.  Et  ainfi  furent  d’accord.  Lors  die 
Bertrand  hautement:  maintenant  fe 
peut  bien  vanter  Henry  qu  il  mourra 
Roy  d'Efpagne  : car  je  1 én  couron- 
neraÿ,  quoy  q»  il  doive  coufter,  ôc  me 
preftera  la  moitié  de  ma  rançon  , & le 
Roy  de  France  l'autre*  Le  Prince  s’é* 
bahit  du  courage  de  Bertrand , de  la 
PrincelFc  de  L ailes , qui  pour  lors  ef* 
toit  en  la  ville  d Angoulefme  , que 
polfedoient  les  Anglois  : & ayant  oüy 
la  renommée  de  Bertrand  , alla  à ‘or- 
deaux  expreffement  pour  le  voir,  8C 
luy  donna  dix  mil  doubles , en  allège- 
ment  de  fa  rançon.  Ainfi  fut  Bertrand 
délivré  , pour  aller  faire  finance  de  fa 
rançon,  & tira  vers  Louis  Duc  d’An- 
jou , qui  tenoit  le  fîrge  devant  araf- 
c©n  contre  la  Reine  de  Sicile  : & tant 
fit  Bertrand,  que  par  fa  conduite  de 
fubtilité  la  vi  le  fut  prife  dedans  le 
tiersjour  de  fon  arrivée.  Le  Ducdit  à 
Tome  IV*  F 


£6  H i flotte  des  fcdv  an  s Homme  s , 
Bertran  j qu’il  luy  donnoit  vingt  mil 
écus,  5c  luy  en  feroit  donner  autant 
par  le  Pape , ôç  que  le  Roy  dç  France 
lui  en  donneroit  foixante  mil:un  mob 
apres  Bertrand  vint  devant  le  Roi,qui 
le  receut  honorablement,  & lui  donna 
cent  mil  florins  , mais  à fon  paiement 
luy  fit  promettre  que  toutes  les  fois 
qu’il  le  manderoit,ilreviendroit  à fo  n 
aide,  /.près  Bertrand  Ve#  allaenBrer 
tagne  voir  Madame  liphairie  fa  fem- 
me,native  de  Dignant, l’une  des  belles 
êc  vertueufes  Dames  que  l’on  fçeut 
voir  au  monde, Sc  efloit  à Roche-d’A- 
rien  , ôc  palfia  par  l’Abbav  e du  Mont 
S.  Michel, en  laquelle  ayant  fon  paie- 
ment il  avoit  lailféenlaprefence  de  fa 
femme  cent  mil  florins  en  garde*  & les 
croyoit  bien  trouver,  mais  fa  femme 
les  avoit  recens  , & il  luy  demanda  en 
q,uoy  elle  les  avoir  dépenfez  , & elle 
répondit  5 Mon  bon  arny,  fçaehez  que 
je  les  ay  donnez  aux  Gentils  hommes 
qui  vous  ont  fervy  à la  guerre  , pour 
aidera  payer  leurs  rançons,  & d’eux 
pourriez  encore  eftre  bien  fervy  à l’ad- 
venir. Bertrand  dit  que  bon  gré  luy  i 
en  fçavoît.  Les  Barons  & Seigneurs 
de  Bretagae  receurent  honorable- 
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ment  ledit  Bertrand*  Sc  luy  firent  plu- 
fleurs  dons  pour  payer  fa  rançon  Gela 
Fait  s'en  retourna  à Bordeaux,  où  paya 
fa  rançon,  puis  aifembla  des  gens  de 
guerre  pour  aller  à Faide  du  Roy  Hen- 
ry. Lequel  eut  cinq  batailles  contre 
Pierre,  meurtrier  de  fa  femme,  qui 
pour  avoir  fupport  contre  le  Roy  Hen- 
ry, avoitpris  alliance  au  Roy  de  Bel- 
lemarine  Sarrafin  , lefquelles  à la  con- 
duite de  Bertrand  il  gagna  toutes. 
Apres  ces  chofes  faites , le  Roy  manda 
à du  Guefclin  par  plufieurs  meifages, 
& à la  fin  y envoya  Meffire  de  Den- 
ehan  IV  arefehal  de  France,  luy  prier 
qu’il  s’en  retournait  en  France,  pour 
lüy  aider  contre  les  Anglois,  8c  luy 
promit  ledit  Marefchal  de  par  le  Roy 
l’épée  de  Gonneftable  de  France  : il 
s’en  retourna  , & en  pafiant  prit  plu- 
fieurs ’ i les  8c  Places  fur  les  Anglhis. 
Or  donc  le  Koy  T harles 'î  dit  le  Sage, 
j cônnoilTant  les  fens, vaillance  & pireu- 
d'hommie  de  du  Guefclin  , le  fit  Gon- 
neftablcde  France  , le  Seigneur  Morel 
de  Fiennes  Comte  de  îoigny  , s'en  ef- 
tant  défait,  à raifon  de  fa  vieillelfe. 
Ain  fi  s’advança  de  pourfuivre  les  An- 
glois des  pais  d'Anjou  , de  Poiétcu 


/ 
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6c  Normandie^  tenans  pour  les  Na* 
varrois  : mefme  à la  folicitation  des 
Seigneurs  de  Bretagne  , mit  en  la  main* 
6c  ptf  idancedu  Roy  le  pais  de  Breta- 
gne, àraifonque  le  Duc  s’eftoit  allie 
des  Anglois  , 6c  leur  avoit  donné  paf- 
fage  en  Bretagne.  le  ne  veuxpairerun 
propos  d’iceluy  Bertrand,  digne  cer- 
tainement de  mémoire  6c  perpétuelle 
recommandation  *•  Sçavoir  qu’eftant 
appelle  à Teftat,  dignité  6c  honneur 
de  Conneftable,ne  le  voulut  recevoir 
qu’au  préalable  le  confe il  6c  commun 
confentemét  des  Princes  6c  Seigneurs 
du  Royaume  fut  enfemblement  con- 
gregè,  lefquels  Téleurent  6c  confti- 
tuerent  Conneftable. Encore  s’exeufa- 
il  longuement,  fedifant eftre incapa- 
ble de  iî  grande  dignité  , alléguant 
qu*il  ne  feroit  honneur  à luy,  qui  ef- 
toit  fimple  Chevalier , 6c  iiiu  de  baife 
lignée  commander  en  chef  aux  Prin- 
ces, Ducs,  Barons  6c  Chevaliers  nota- 
bles 6c  anciens.  Neantmoins  le  Roy 
voulut  qu’il  fut  obey  comme  fa  propre 
perfonnej  6c que  tous  luy  fuifent  fujets 
en  Parme'e . il  feiok  impoffible  de  pou- 
voir dire  1 a magnanimité  dont  uface 
vaillant  guerrier  à Tendroit  du  Roy 
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Charles  5 difant  ces  propos.  Que  vo- 
lontiers il  acceptoit  cette  charge, tou- 
tefois par  telle  condition , de  non  au^ 
trement,  que  lien  fon abfence aucun 
traiftre  par  trahifon  ou  flaccrie , rap- 
portoit  aucun  mal  au  Roy  de  faper- 
fonne,  il  n'en  croirait  point  le  rap- 
port , 8c  eue  pis  ne  luy  en  feroit , juf- 
ques  à ce  que  les  paroles  dites  fuflent 
rapportées  & maintenues  en  prefence 
dudit  Bertrand,  laquelle  ehofe  le 
F oy  luy  o&roya  > 3e  par  ainfi  Bertrand 
receut  répee  , &fut  fait  Conneftable, 
apres  que  le  Roy  l’eut  baifé.  Puis  de- 
manda de  l’argent  au  R oy^  Il  eft  à re- 
marquer qu*iî  luy  fit  délivrer  grande 
fomme  de  deniers  , & qu’il  fit  brifer 
fes  coffres  où  il  y avoit  tant  d’argent  : 
car  c'eft  grand  méfait,  que  par  faute 
de  payer  les  foldats , on  leur  permette 
pilier  de  rançonner , & bien  fouvent 
par  ce  moyen  les  batailles  fe  perdent. 
Ce  C hevaiier  Breton  recompenfoit  1 es 
Capitaines  de  Soldats , ne  leur  refiu- 
fant  rien,  de  quand  l'argent  luy  £iïl~ 
loit , il  les  payoit  de  fa  vaiffelle  ôc 
joyaux  d’or  de  d’argênt.  Et  par  fpecial 
il  foulageeit  les  pauvres  Chevaliers  de 
Efcuyers  venansdeprifon, leur  payant 
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fomme  d'argent  , pour  fatisfaire  à leur 
rançon,  l'en  reciteray  un  feul  exem- 
ple. Comme  revenant  du  fiege  de  T a- 
rafcon , il  luy  eut  elle  donné  par  le 
Duc  d'Anjou  vingt  mil  florins,  il  n'en 
rapporta  à Bordeaux  la  valeur  d'un 
feul  denier  , mais  en  fît  part  à plu- 
lieurs  Gentils  - hommes  qui  avoient 
efté  prifonniers  avec  luy.  Dont  un 
chacun  admiroit  fa  largeife  de  cour- 
tdifie  , ôc  difoient  que  c eftoit  le  meil- 
leur Chevalier  qui  fut  au  monde,  le 
plus  hardy,  plus  redouté , mieux  heu- 
reux de  fortune,  plus  courtois,  moins 
orgueilleux  ; moins  convoiteux  de  le 
moins  blafmant  autruy, de  reftimoienc 
digne  d'un  Royaume.  Pour  paffer  où^ 
tre,  environ  Pafques de  l'année  cbm-; 
mençant  mil  trois  cens  quatre-vingts*, 
ceux  d'Auvergne  envoyèrent  devers- 
le  i oy  , luy  fùpp lier  qu  il  leur  en-: 
Voyait  un  Capitaine  de  par'  luÿ  pour 
les:  déf  endre.  Entre  tous  lès  liens 
n'én  fçenflchoifirun  plus  propre,  ny 
mieux  à fon  gré  , que  fon  Conneitable 
du  Gùefclin  , lequel  en  y allant  mit  le 
ûege  devant  une  place  apc  liée  le  C ha- 
telneuf  de  Rèncon  , Ôc  tant  aifaillit 
ceux  de  dedans,  qu'ils  furent  fur  le 
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point  de  rendre  la  place.  Et  advint 
qu’une  griéve  maladip  faifit  ledit  Con- 
neftable,  dont  en  bref  i mourut,  Mais 
ce  neantmoins  le  jour  de  Ton  trefpas 
(.qui  fut  le  treiziéme  jour  de  Iuiilet* 
en  l’année  mil  trois  cens  quatre-vingt) 
ceux  de  la  place  fe  rendirent,  ôc  fu- 
rent les  clefs  apportées  ôc  mifesfurle 
cercueil',  où, efloit  le  corps  du  ConneA 
table.  Le  corps  duquel, pour  le, gran<| 
bien.  & vertu  que  le  Roy  fon  maiftrç 
avoit  connu  en  fa  perfenne , il  fît  ap- 
porter & enterrer  en  lTglife  de  S. De- 
nis en  France , en  la  Chapelle  ôc  prés 
du  lieu  où  le  Roy  avoit  fa  fepu'ture. 
Pour  finir  lhiftoire  de  noftre  Breton, 
j’adjoufteray  ce  qu’en  a écrit  Eroilfard 
Autheur  allez  croyable  , pour  l’hiftoi* 
re  de  fon  temps,  Ôc  principalement 
lors  qu’il  ne  s’ahe&ionne  point  aux 
Anglois,  dont  il  choit  penlionnaire. 
Doncques  parlant  de  la  n ort  de  ce 
grand  Chevalier  , qui  en  fon  temps 
avoit  défait  des  Rois,  & en  avoit  dé- 
fendu d’autres  , dit  que  le  lieu  de  fa 
mort  fut  Chafteauneuf  de  Rencon,  à 
trois  lieues  de  Mande  , ôc  quatre  du 
Puy  en  Auvergne,  Ôc  qu’au Convent 
des  CofdelierS’du  ruy , fut  porté  foin 
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corps  , de  de-là  à Saint  Denis  en  Fran- 
ce. Apres  la  mort  de  cét  invincible 
Conneftable , les  Au  t heurs  varient  fur 
îafucceffion  de  fonEftat  de  Cunnef- 
table.  Gar  Feron  dit  que  Philippe^ 
Duc  de  Bourgogne  , tenant  cette  di- 
gnité avant  du  Guefciin,la  lu;  refigna 
pour  faire  plaifir  au  Roy  fon  frere, 
qu’il  voyoit  afFe&ionnc  audit  Seigneur 
du  Guefclin , pour  les  fervices  qu'il 
avoit  faits,  & ou  il  pourroit  faire  à la 
Couronne  de  France  5 mais  cettuy 
mort  , il  reprit  fon  premier  office. 
Toutefois  FroifFard  en  eft  d*  contraW 
re  opinion , difant  qu'apres  ledeceds 
du  Seigneur  de  Longueville  F ertrand 
du  Guefclin,  plufieurs  eflans  mis  en 
avant,  pour  fuccedcr  à un  fi  vaillant 
homme,  nommément  furent  repre*. 
fentez  au  F oy  les  fervices  de  la  fagelîb 
du  Seigneur  de  Clifîon  , qui  avoit 
longuement  tenu  le  party  d es  Anglois, 
&n*agueresravoit  quitte  pour  venir 
au  fervicc  du  Roy  &deCoucy.  Le 
Roy  enclinant  fort  au  heur  de  C oucy, 
pour  Pamitic  finguliereqn'il  luy  por- 
toit,  le  liiy octroya , tequeledit  Sei- 
gneur  refufa,  & pour  ce  eut-il  le  gou- 
vernement de  Picardie  , de  fut  fait 
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Conneftab’e  de  France,  Meffire Oli- 
vier de  Cliflon,  Chevalier  Breton* 
Toutefois  l*Annalifte  de  France  dit 
que  le  Roy  Charles  VI.  fuccefleur  ôc 
fils  du  Sage,eftant  venu  à laCouronne, 
fut  mis  en  deliberation  de  pourvoir  à 
l'office  de  Conneftable,  car  depuis  le 
trépas  de  du  Guefclin  n'y  avoit  efté 
pourveu  , ôc  pour  y pourvoir  à l'office 
fut  atiemblé  confeil  des  Seigneurs  Ba- 
rons ôc  Chevaliers  , auquel  confeil 
fat  éleu  audit  office  de  Conneftable 
Meffire  Olivier  Seigneur  de  Clition, 
lequel  aucuns  tiennent  avoir  efté  eau- 
fede  l'entiere  ruine  du  Royaume  de 
France,  mais  ce  traiéfc  retient  V Anglia* 
nifme.  Ce  fujet  requeroit  bien  faire 
mention  de  l'eftat  de  Conneftable, 
mais  je  le  furfeoiray  pour  n'empef- 
cher  icy  trop  de  place,  ôc  pourfuivre 
mes  erres  encommencées.  LeKoy 
Charles  VI.  pour  encourager  fes  bons 
fêrviteurs  à iuy  faire  fervice  ôc  conti- 
nuer en  leurs  devoirs,  Ôc  pour  mon- 
ftrer  exemple  auxRois  qui  viendroient 
apres  luy  comment  il  falloit  reconnoi- 
ftre&  les  vi vans  & les  morts  : fe  fou- 
venanc  de  la  grande  ôc  bonne  réputa- 
tion qu'avoit  gagnée  le  Conneftable 
Tome  IV.  G 
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du  Gue&lin  du  vivant  de  Charles  le 
Quint  : êc  combien  ce  fage  Roy  l'a- 
voit  eftimé,  voulut  qu'on  luy  fit  des 
obfeques  8c  funérailles  long -temps 
apres  fon  trépas  > où  aflifta  fa  Majeftè 
8c  Cliffon  nouveau  Conneliable , le 
fieurde  Saneerre  Marefchal  de  France 
êc  plusieurs  autres  Seigneurs,  qui  por- 
tèrent le  grand  deiiil  avec  les  mefmes 
ceremonies  , qu'on  feroit  prefque  à la 
Majefté  Royale.  Exemple  notable  en 
un  jeune  Prince , qui  tenoit  la  vertu 
d’un  qui  par  proiiefies  eftoit  parvenu, 
8c  par  fes  hauts  faits  ayoit  fait  régner 
les  Rois. 


EDO VARD 

PRINCE  DE  GALLES. 


CHAPITRE  V. 


E fuis  fafcha  que  je  ne  puis 
décrire  cette  Hidoire  fans  y 
entremefler  une  cqrr^étion, 
qu’il  faut  neceifairem enterra  Jean 
Roy  de  France  , Prince  vray%ient  ac- 
compagné de  plufieurs  grâces, grande- 
ment recommandable  9 mais  il  ne les 
fçeut  fibien  regder  ,'  q^cn  fai  faut  fon 
profit  avec  prudence-,  il  choifit  le 
temps  propre  &c  la  commodité  op- 
portune pour  dompter  fes  ennemis. 
Quul  n’eut  donne  alfez  bon  ordre  à 
tout  ce  qui  eftoit  necelfaire  à la  guerre 
Aon  ne  le  peut  nier,  puifqu’il  adrellè 
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une  fi  forte  8c  puisante  armée  contre 
une  fort  petite  poignée  d’Anglois,  car 
Edouard  en  la  décente  qu’il  fit,  n’ame* 
na  jamais  trois  mil  Anglois , & à tout 
rompre  toutes  fes  forces  eftant  ramaf- 
fées,  ne  montoient  point  plus  haut  de 
douze  mil  eombattans.  Une  grande 
faute  fit  le  Roy  Jean  premier  de  ce 
nom,  que  les  deux  armées  eftant  cam- 
pées aiïez  près  l une  de  1 autre  , il  lailfa 
repofer  long'  temps  fon  foldat,&  don- 
na loifirà  fon  ennemy,  qui  avoit, com- 
me Ion  dit,  la  puce  à l’oreille  , de 
fe  fortifier.  Car  ce  jeune  / nglois 
voyant  que  la  neceffitc  lé  forçoit  de 
venir  au  combat , de  que  la  force  n’ef- 
toit  pas  de  fon  eofté , cependant  qu’on 
s’amufa  à parlementer  , ne  ceita  de 
tournoyer  à 1 entour  de  fon  camp , en- 
courageant les  foldats  de  laviâoire, 
dont  il  fe  tenoit  aiîeuré , pour  l’efeorte 
principalement  qu'il  avoit  des  Sei- 
gneurs Captaux  de  Buch,Raufan,Mu- 
cidan,L’Efpaire,  Albret, Montferrand, 
Tartas  & autres  d’Aquitaine.  Je  trou- 
ve qu’il  eftoit  tellement  aiïidu  à faire 
cesreveu  s,  qu’à  peine  fe  donnoit-il 
Je  loifirde  prendre  fon  repas.  Car  de 
dormir  il  n’eûoit  queftion,  U avoit  un 
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tintoin,qui  luy  cliquetait  par  trop  aux 
oreilles.  Ü fe  rempara  h bien  entre 
Beauvoir  & A aupertuis  & l’Àbbaye 
de  No:  aille  es  vignes  & buiifons^ 
qu’il  ofta  le  moyen  à laCavalerie  Fran* 
çoife  de  l’aborder , & facilita  aux  fiens 
le  chemin  pour  fe  defendre.Doncques 
l’honneur  de  la  victoire  ccheut  à ce 
brave  guerrier  par  l’imprudence  & in- 
di  feretion  du  K oy  Iean  , lequel  voyaht 
qu’il  avoit  trop  laiiTe  renforcer  fon  en- 
nemy  , devoit  prefumer  à qui  il  avoit 
affaire  , à fçavoir  à gens  du  tout  defef- 
perez , qui  fentans  que  les  foumiffions 
qu’ils  avoient  fait  au  Roy,  par  l’en» 
tremife  des  Cardinaux  de  Périgord  8c 
d’vrgel,  deleguez  par  le  Pape  pour 
moyenner  la  paix  entre  ces  deux  Prin- 
ces , n’avoient  fqeu  retenir  le  eœur  de 
ce  Roy , qu’il  ne  les  mit  au  deiefpoir, 
furent  contraints  de  jouer , comme 
l’on  dit  au  quitte  ou  au  double,  ils  ap- 
prirent bien  à ce  Roy  qu’il  s’en  falloit 
beaucoup,  quainfi  qu’il  fe  faifoit  en  - 
tendre,  il  ne  tint  la  fortuue  aux  che- 
veux. Et  à dire  ce  qui  en  eft , beau- 
coup plusfagement  eut- il  fait  s’il  eut 
receu  l’armée  d’Edotiard  à condition 
de  paix,  qui  ne  demandoit  que  d’é- 
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chaper  la  vie  fauve  avec  fon  armée, 
& promettoit  de  remettre  en  l’obeïf- 
fance  de  fa  Majefté  toutes  les  villes 
êc  places  qu'il  avoit  pris  fur  luy  : En 
apres  luy  rendre  les  prifonniers  , bu- 
tinée piliage3  qu'ils  avoient  recou- 
vert depuis  le  départ  de  Bordeaux  : 
finalement  de  ne  s'armer , ny  fouf- 
frir  que  fes  Sujets  s'armaflent  de  fept 
ans  contre  le  Roy  ny  la  France.  Il 
eut  par  ce  moyen  emporté  la  victoi- 
re, & n'eut  mis  au  hazard  la  fieur 
de  fa  Nobieife  , fa  perfonne  , fon  efiat 
au  beau  milieu  de  fon  Royaume. 
Apres  que  la  faute  “fut  faite  , je  ne 
fais  point  de  doute,  qu'il  ne  s'en  re- 
pentit bien  , & la  reconnut  tres-bien* 
mais  ce  fut  fur  le  tard,  &c  lors  qu’ii 
n ' v'a v o i t a u c un  m o y e n pour  faire  ref- 
füfuter  les  Princes,  Seigneurs  &-Ëf- 
cuyers  > qui  furent  miferablement 
tuez  en  la  î atailic  de ‘Poitiers,  le 
Limdy  dix*  ne.uriém  e jour  du  mois  de 
Septembre,  cn'lannce  mil  trois  cens 
cmqüante-fix.  il  n eftoit  plus  temps 
de  reculer  en  arriéré.  Denis  de  Mor- 
begue  Chevalier  Artois  , de  Saint 
Orner,,  lequel  avoit  efté  banny  de 
France , fe  faifit  du  l^oy,  le  met  entre 
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les  mains  du  Prince  de  Galles.  Philip- 
pes  Duc  de  Touraine  &:  dernier  fils 
du  Rov  captif  : La  fleur  de  la  Noblef* 
fe  Françoife  , qui  accompagnoit  fa 
Majefté  demeure  difïipee  ou  par  le 
glaive  ou  par  la  captivité.  T ellement 
qu’f  doi'ard  avoit , ce  fembloit  , tres- 
jufte  occafion  d enfler  fon  coeur,  fi  efl> 
ce  qu'en  core  qu  il  fut  Anglois,il  fçeut 
fi  bien  temperer  le  fruit  d'une  telle  fk 
fi  fignalée  vidoire , qu’au  lieu  de-s’en 
orgueillir,il  s’humilia  toujours  à l’en- 
droit du  B oy  captif.  De  fait  3 le  jour 
de  la  bataille  gagnée,  au  foir  on  ap« 
prefta  au  camp  des  Angîois  le  fouper 
au  Roy  . où  le  Prince  de  Galles  le  fer- 
vit  la  tefte  nue.  Le  Roy  prifonnier  , le 
pria  plufieurs  fois  de  fe  feoir  près  de 
luy,mais  Edouard  s’en  exeufa,  difant 
qu’il  n’appartenoit  au  fujet  de  s’af- 
feoir  prés  de  fon  Seigneur*  Le  Roy  luy 
dit.  J’avois  intention  de  vous  donner 
aujourd’huy  à fouper , mais  la  fortune 
de  guerre  a voulu  que  me  le  donniez, 
Jefcayque  plufieurs  trouvent  à con- 
trooller  fur  telle  comtoifie  du  Prince 
de  Galles,difant  qu’il  faifoit  confcien' 
ce  de  côtoyer  fon  Prince, ne  s’eftimant 
digne  d’un  tel  rang , Ôc  neantmoins  ne 
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faifoit  difficulté  de  le  tenir  prifonnier, 
de  maniéré  qu'il  faifoit  fcrupule  de 
tomber  en foupçon  d'incivilité , & ne 
faifoit  point  déliât  de  fe  rendre  félon 
& criminel  de  leze-Majefté  en  chef  à 
rencontre  de  fon  Souverain.  A ceux 
là  je  ne  veux  qu’oppofer  l'indifcre- 
tion  de  la  guerre  , qui , fuppofé  que  le 
fondement  de  la  guerre  entre  l'An- 
glois&  François  fut  bon,  ferme  & le-  îj 
gitime,  dont  toutefois  je  feroisbien 
marry  de  difputer  , Temancipoit  à 
mefler  la  difcretion  ,.  qu  il  eut  bien 
voulu  garder  des  devoirs,  dignitez, 
honneurs  & prééminences.  Quoyque 
c'en  foit,  les  Hiftoriens  témoignent 
que  la  prifon  du  Roy , quoy  qu'ella 
fut  alfez  longue , ayant  duré  depuis 
l'an  mil  trois  cens  cinquante-fix  juf- 
quesaumoisde  Iuillet  en  l'année  mil 
trois  cens  foixante,nefut  aucunement 
fujette,  mais  le  Roy  eftoit  en  Angle- 
terre en  fort  grande  liberté  3 & fut  dé- 
livré de  cette  captivité  par  le  moyen 
de  l'accord  fait , paifé  & traité  à Ere- 
tigny.  le  ne  veux  point  icy  propofet 
tous  les  articles  de  la  capitulation, 
mais  feulement  deux.  Le  premier  eft 
que  l'Anglois  quittoit  & renonÇoit  le 
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nom  & titre  de  Roy  de  France,  feule- 
ment le  titre  de  Roy  d’Angleterre  , 
Seigneur  d friande  & Duc  de  Guyen- 
ne. L autre  qui  dépendoit  de  eelles- 
cy,  àfçavoirque  le  K oy  pour  fa  ran- 
çon lailfoit  au  Roy  Anglois  tout  le 
païs  d’Aquitaine  jufques  à la  rivière 
de  Loire,  & particulièrement  la  ville 
d’Angoulefme  & païs  d’Angoumois, 
où  naturellement  je  me  plaift  demar- 
refter,  pour  voir  comme  ce  Prince 
Edouard  régit  & adminiftra  noftre 
pais  durafit  dix  ans  : il  fit  baftir  cette 
grolfe  tour,  qui  eftdansla  ville,  Sc 
plufieurs  autres  beaux  forts  & édifices. 
Et  comme  il  eftoit  fort  affeCtionné  au 
Prieuré  de  Boutheville , qui  eft  à cinq 
lieues  d’Angoulefme  , fondé  par  une 
bonne  Dame,  nommée  Hiidegarde, 
ainfi  que  j’ay  veu  par  les  anciennes 
pancartes  du  païs,  il  y fit  beaucoup  de 
biens,  &c  fit  faire  un  certain  refeCtoir, 
ôc  les  verrieres de  TEglife  , à Tune  def- 
quelles  il  efloit  tiré  au  naturel,  tel  que 
je  vous  le  reprefente,  relfembhnt  auffi 
à deux  autres  portraits  en  bolle , dont 
l’un  eftoit  fur  le  portail  de  la  ville  de 
Cognoc , & l'autre  fur  Jl’un  des  por- 
tauxduChafleau  de  Montignac  , qui 
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furent  jettez  par  terre  par  le  comman- 
dement de  Madame  la  RegenteLoui- 
fe  de  Savoye  , mere  du  feu  Roy  Fran- 
çois premier.  Donc  pour  edoéhier  ce 
traitté  , apres  que  le  Roy  Ânglois  eut 
quitte  le  titre  de  Roy  de  France,  il 
manda  de  livrer  les  villes  aux  An* 
glois,  qu'il  leur  avoir  promis,  Sc  en- 
cor qu  il  y eut  Lettres  Patentes  , les 
habitans  d'Angoulefme  en  faifoient 
refus  , iufques  à ce  que  lean  Chandos, 
Senefchal  en  Guyenne  pour,  le  Roy 
d Angleterre,  entra  dans  Angoulefme 
le  vingt  fixkme  jour  d'Oéfobre  , Tan 
treize  cens  foixante-un  , où.  peu  de 
temps  apres  le  Prince  de  Galles  vint 
auffi  demeurer  avec  fa  femme  , y fai- 
fant  la  plus  ordinaire  reiidence,  pour 
la  force  &c  commodité  du  lieu-.  Sur  la 
fin  de  1 an  mil  trois  cens  foixante-deux 
la  Princeffe  de  Galles  accoucba  en  la 
ville  d'Angoulefme  d'un  fils,  qui  fut 
auffi  nommé  Edouard , & pour  hono- 
rer fa  relevée  , le  Prince  manda  grand 
nombre  de  Seigneurs,  I ames&  Da- 
moifellesde  tous  fes  pa  s.  Et  mefme 
je  trouve  que  Pierre  de  Lulignan  Roy 
de  Cypre  y affilia,  lequel  eftoitvcnu 
en  France  pour  folliciter  les  Ghref- 
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liens  de  fecourir  la  Terre  Sainte.  La 
difficulté  qui  gît  entre  quelques  Hif- 
;oriens  pour  raifon  de  Richard  fils  d’E- 
douard îTeft  pas  mal-aifée  à refondre, 
pour  ce  qu'encore  que  Richard  futle 
buifné, ayant  efté  né  à Bordeaux  long- 
temps apres  la  guerre  que  fit  le  Prince 
de  Galles  contre  Henry  de  Cafiilîe , il 
n’a  pu  neantmoins  parvenir  à la  Cou- 
ronne /\ngloife  , ou  parce  qu  Edouard 
fonfrcre  eftoit  décédé  avant  le  jeune 
Richard  ou  enfin  pour  ce  qu’il  ne  plai- 
foit  pas  autrement  a Edouard  I i ï . du 
nom  Roy  d’Angleterre.  La  volonté 
teftamentaire  duquel  je  fuis  bien  con- 
tent rapporter  icfdautant  quelle  fer»- 
vira  plus  à amplifier  le  renom  ôc  i’ex- 
ceîlénce  de  ce  Prince  de  Galles,  lequel 
eft  bien  à prefumer  qu’il  eut  appelle  à 
la  Couronne, comme  le  premier  de  fes 
enfians  malles , fi  la  mort  n’eut  coupé 
un  tel  deffein.  Donc  ce  Roy  Edouard 
pour  ne  fruftrer  ion  fils  , qui  eftoit  dé- 
cédé un  an  auparavant , voulut  que  ce 
Richard  fon  arriere-fils  lui  fuccedaen 
la  Royauté,  en  l’année  mil  trois  cens 
feptante  - fept  , & fut  couronné  Roy 
d’Angleterre  en  l’âge  d’vnze  ans,qfioi 


S 4 Hiïïoïredes  fçavans  Hommes-, 
qu'il  eut  encore  Lyonnet  Duc  de  Cla- 
ïence,Ieande  Gand  Comte  de  Herby, 
Aixnond  de  Langlois  Comte  de  Cam- 
biage  ôc  Duc  d'York,  ôc  Thomas  de 
Beftoly  Comte  de  Bouquiguen  Ôc  Duc 
de  Clocefire.'Qui  tous  cinq  fembloi  t 
devancer  ce  Richard, neantmoins  leur 
pere  aima  mieux  leur  preferer  leur  ne- 
veu Richard  , pour  Tafleurance  qu'il 
avoit  de  la  magnanimité,  qui  naturel- 
lement découloit  en  luy  de  fon  fils  le 
Prince  de  Galles  : il  éft  bien  vray  que 
Henry  V.du  nom,  fils  de  Iean  de  Gand 
Comte  de  Herby , par  force  chalîa  ce 
Richard  : mais  cette  violence  & voye 
de  fait  ne  préjudicié  du  tout  en  rien  au 
droit  qu'y  avoit  Richard , ny  moins  à 
la  reconnoiftance  quepretendoit  faire 
le  Roy  Edouard  , troifiéme  du  nom, 
dautant  que  la  difpofition  teftamen- 
taire  de  fon  ay eul  le  faifoit  franchir  au 
deiTus  du  degré,  fur  lequel  pouvoient 
fe  fonder  les  autres  freres  , oupluftoft 
par  droit  de  reprefentation  ôc  de  la 
derniere  volonté  du  te^ateur  Edouard 
ce  Richard  avoit  efté  eflevé  à la  Roy- 
auté. Mais  puifqu’en  contemplation 
ôc  feveur  feulement  du  Prince  de  Gal- 
les nous  avons  efté  à ce  propos,  ôc  que 
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contre  tout  droit  Richard  a efté  dé- 
polfedé  du  fiege5,  de  peur  de  nous  en- 
foncer en  des  difcours  qui  nous  fe- 
foient  par  trop  extravaguer  de  noftrc 
fujet,  il  vaut  mieux  que  nous  repre- 
nions la  brifée  de  noftre  Edouard , le- 
quel nous  avons  laide  en  noftre  An- 
goumois , preffé  à faire  la  folemnité  de 
la  relevée  de  la  Princeffe  de  Galles  fa 
femme,il  le  faut  tirer  delà  , car  com*' 
me  il  eftoit  homme  d'affaires  * de  hau- 
te entrcprife  ôc  affez  remuant , il  luy 
eut  bien  fait  mal  au  cœur  de  fe  plon- 
ger parmy  les  trop  chatoüilleux  déli- 
ces de  l'Ajgoumois  , pourtant  afin  de 
ne  demeurer  fans  rien  faire,  l’an  mil 
trois  cens  foixante  fix  , il  entreprit  la 
deffenfe  de  Lom  Pierre  Roy  de  Caf- 
tille  contre  Henry  fon  frere  baftard, 
lequel  le  Roy  fupportoit , ôc  pour  ce 
alfembla  toutes  les  forces  qu’il  pût , ôc 
avec  icelles  fit  plufieurs  grandes  ac- 
tions,ainfi  que  rémoignent  nosHifto- 
ricns.  Quhl  n’ait  eu  pour  lors  beau- 
coup d’affaires  on  ne  fçauroit  le  dégui- 
fer  : car  encore  qu’il  eut  gagné  le  Roy 
de  Navarre  , qui  rompant  l'alliance 
qu’il  avoit  jurée  avec  Henry  nouveau 
Roy  de  Caftille,  avoit  promis  paffage 


8d  Bijtoirè  desfçavAns  Hommes  3 
aux  Ânglois  , qui  venoient  au  fecou 1 
d'Edouard,  il  eut  bien  à demeiler 
avec  le  Roi  de  France  , vers  lequel  fe 
retira  ce  pauvre  ba&ard  Henry  , qui 
ne  f^eut  neantmoins  fi  bien  faire  , par 
les  traverfes  qu'il  fit  donner  au  Roiau^ 
me  d'  rragon  ôc  auprès  de  Thoulou-  , 
fe , qu'Edouard  ne  joignit  fes  forces,  ! 
& n'y  Ht  grand  chofeo  Les  Hiftoriens 
fonticyen  grande  difcorde  , dautant 
que  quelques-uns  écrivent  qu'E- 
douard, ayant  eftë  follicité  par  fon  _ 
pere  de  prendre  fous  fa  fauve-garde  | 
ôc  protedion,  Dom  Pierre  fe  fervit 
de  tous  les  moiens  qu'il  pouvoit  avoir 
pour  fouldoyer  l'armée  qu’il  conc(ui- 
ioit , Ôc  qu'ayant  ainfi  épuifé  fes  finan- 
ces au  retour  de  cette  guerre , il  af- 
lemblalesEftats  detousfes  païs  à An- 
goulefme  , où  ilitnpofaun  impoli  fur 
le  peuple  de  dix  fols  tournois  pour 
chacun  feu,  le  fort  portant  le  foible 
par  an,  ôc  pour  cinq  ans  , il  yen  a qui 
enflent  bien  de  beaucoup  plus  la  par- 
tie,dont  plufieursfe  mécontentèrent, 
ainfi  que  nous  dirons  par  apres.  T ou- 
tefois  d'autres  qui  ont  re.cueilly  l'Hif- 
toire  de  Froilfard,  difent  que  cePrince 
de  Galles  pour  n'opprejfer  le  peuple 
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d’exa&ions, n'ayant  plusdequoy  nour- 
rir Ton  armée , prit  d'emprunt  du  ro y 
fonpere,grande  Comme  de  deniers,  ôc 
fit  monnoyer  tout  ce  qu'il  avoit  de 
buffets  8c  vaiflelle  d’or  8c  d’argent. 
Mais  qui  voudra  de  bien  prés  prendre 
garde  à ces  deux  rapports  , il  n’y  aura 
pas  beaucoup  à faire  à les  accorder  en- 
femble,  dautant  qu’il  n’eft  pas  mai- 
alfé  à croire  que  le  Roy  Edouard  ayant 
fait  prendre  les  armes  à fon  fils, voyant 
qu'il  avoit  manque  de  deniers  , auroit 
preité  quelque  Comme , pour  le  rem- 
bourfement  de  laquelle  le  Prince  E- 
douard  auroit  mis  ce  fubfide  fur  ces 
Subjets.  Et  à dire  la  vérité  , il  fem- 
ble  qu’autrement  ne  doivent  effre 
pris  ces  deux  pafTages.  Joint  que  le 
mécontentement  des  Angoulmoifins 
8c  autres  Aquitaniens  ne  provint 
principalement  d ailleurs  que  de  la 
haine  qu’ils  portoient  à l’Anglois,  8c 
du  regret  qu’ils-  avoient , qu’il  falloit 
qu’ils  Ce  laifTaflent  tondre  la  laine  fur 
le  dos  pour  en  reveftir  leur  ennemy.  Je 
fçav  bienquily  avoit  d’autres  occa- 
sions de  mécontentement  : entr’au- 
très  par  ce  qu’Edouard  pouvoir  à peu 
•prés retirer  de  la  rançon  des  Proyen- 


$8  HijloWedesfcâuans  Hommts, 
çspix  8c  François , qu’il  avoit  pris , en- 
tré lefquels  eftoit  le  Comte  de  Nar- 
bonne, lequel  avec  les  autres  il  avoit 
renvoyé  fous  leur  foy  & parole  la  par- 
tie qu*ll  avoit  empruntée  du  Roy 
Edoiiard  fon  pere  Quoy  que  c’en  foit, 
cette  nouvelle  furcharge  avec  le  mal- 
talent qu’ils  portoient  aux  Anglois, 
qui  faifoient  trop  des  arrogans,  8c 
empietoient  toutes  les  charges  digni- 
tcz 8c  prééminences  du  pa  s,  fans  y 
admettre  aucun  François,  détourna 
tellement  le  cœur  des  uns  & des  au- 
tres,que  le  lieur  de  Labreth,les  Com- 
tes d’ Armagnac  8c  de  Périgord,  8c 
plulieurs  autres  furent  en  grand  bran- 
le de  fe  révolter  contre  luy . Toutefois 
ils  aimèrent  mieux  recourir  aux  re- 
snedes&:  moyens  dejuftice,  fe  retire 
rent  devers  le  Roy  Charles  cinquième 
du  nom , fe  rendirent  parties  contre 
leur  Prince  Edouard,  lequel  fut  ad- 
journéà  comparoir  en  perfonne  en  la 
Chambre  des  Pairs  Paris , pour  ou  r 
droit  fur  les  plaintes  du  peuple  d*A- 
quitaine.  Lequel  furéponfe,  que  vé- 
ritablement il  comparoiftroit  , mais 
ceferoit  le  cafque  en  telle , accompa- 
gne de  faisante  mil  hommes,  autres 

adjoûtans 
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tans  un  zéro  , ont  multiplié  jufquesà 
fix  cens  mil  hommes,  de  dehors  re- 
commença la  guerre , qui  fut  des  deux 
menée  fort  furieufement  : mais  elle 
reüflit  mal  pour  Edoüard,qui  outre  la 
grande  perte  qu’il  y fit,  en  rapporta 
une  hidropifie  ou  enflure,  caulee  fé- 
lon le  rapport  d’aucuns  par  empoifon- 
nement.  Eftant  réduit  en  une  telle  ex- 
trémité, qu’il  falloit  le  porter  en  litiè- 
re , il  fe  retira  en  l’année  15  6 8. en  An- 
gleterre , où4  pendant  qu’il  faifoit  fe- 
jour  on  remuoit  les  mains  des  deux 
i codez  En  l’année  13  7 2.  Henry  Haye 
Gouverneur  d’Angoulefme , futplufr 
toft  pris  par  les  Feançois  devant  Sou- 
bife,  que  les  Angoulmoifins  eftans 
fafehez  de  la  prefence  des  Anglois  , 
voyans  la  commodité  de  s’affranchir, 
remirent  la  ville  d’Angoulefme , lieu 
de  ma  naiilance  , entre  les  mains  du 
Roy  Charles  V.  du  nom,  lequel  pour 
reconnoiftre  leur  fincere  affe&ion  , 
leur  odroya  plufieurs  beaux  & grands 
privi  eges  , apres  à leur  exemple  les 
autres  Aquitaniens  commencèrent  à 
fecoüer  le  joug  Anglois,  fous  lequel  le 
Roy  Edouard  ne  feeut  les  remettre, 
quoy  qu’il  leur  promit  abolition  d« 
TomeJV»  H 


5>  o Eiftoirc  des fcavans  Ho  mm  es, 
toutes  ces  charges  nouvelles.  le  ne 
veux  point  entrer  icy  en  la  juftifica- 
don  d’Edoiiard,  pour  ternir  &:  afFoi- 
blir  ledroid,  que  nos  Rois  ont  en  f A- 
quitaine  , jhxferay  bien  affleurer  que 
Fon  eut  eu  bien  affaire  de  trouver  un 
Prince  plus  genereux  que  noftre  E* 
douar  d , auquel  les  Princes  affligez  ëc 
oppreffez  avoient  recours  , pour  re- 
couvrer par  fon  moyen  leur  liberté. 
Vous  ave 3 veu  le  devoir  qifil  Et  à 
Pom  Pierre  Roy  de  Caftille.  Vous 
verrez  encor  icy  le  Roy  de  Mayorque 
qui  va  à Bordeaux  pour  faire  armer  le 
PrinceEdouard,&:  lui  faire  avoir  raisa 
du  Roy  d’Arra^on^qui  avoit  fait  mou- 
rir enprifon  le  pere  de  ce  pauvre  Rqy 
înfulaire  , ôc luy  retenoit  fes  terres  3c 
feigneuries.  Après  qu'il  eut  entendu 
ces  plaintes,il  luy  promit  tout  devoir, 
3c  de  le  fecourir  de  tous  fes  moyens, 
de  le  prit  pour  compere  de  fon  fils  Ri- 
chard 5 qui  luy  naquit  à Bordeaux. 
Toutefois  il  ne  pût  le  remettre  en  fon 
Royaume,  pource  qu  Henry  Roy  de 
Caftille  ayant  trouvé  le  Roy  Mayor- 
cain  malade,  le  mita  rançon  do  cent 
mil  ducats , parce  qu’il  avoit  tenu 
compagnie  au  rrince  de  Galles  , lors 


Edouard  ? rince  de  Galles  C.  V.  9 i 
qu'il  remit  le  déloyal  Dom  pierre  au 
Royaume  de  Caftille.  Apresune  ma- 
ladie emporta  ce  pauvre  RoyMayor- 
cain.  Et  quant  à noftrc  Edouard,apres 
avoir  valeureufement  paffé  le  cours  de 
cette  vie , il  mourut  Fan  apres  l’Incar- 
nation du  Sauveur  de  tout  le  monde 
137  6.  en  un  ralais  prés  de  Londres., 
Environ  lequel  temps  il  pratiquent  en 
raffemblée  de  Bruges  le  mariage  de 
Richard,fîls  du  deftunt  Edouard  ôc  de 
ÏVfariejfîlle  de  Charles  Roy  de  France. 
La  chofe  fut  longuement  de  diverfe- 
xnent  débattue , fans  qu'on  put  s’ac- 
corder aucunement  3 dont  le  pape 
Grégoire  s offença  tellement , que  de 
dépit  il  l'ailTa  dvignon  & fe  retira  à 
Rome.  Toutefois  par  ce  que  cela  ne 
touche  pas  beaucoup  à ce  qui  concer- 
ne ledifcours  de  la  vie  d'Edouard  * je 
fuis  bien  content  de  rapporter  la  dé- 
loyauté & tour  de  perfidie  que  luy 
joua  Dom  pedro  de  Caftille  , lequel  fe 
fentant  remis  s terres  & feigneuries* 
qu’il  quereloit  avec  Henry  de  Caf- 
tille s mefme  que  ceux  de  Tolede* 
Lilbone  > Galice  , Seville  & pîufieurs 
autres  lieux  de  Caftille  eftoient  déjà! 
"Venus  pour  luy  faire  hommage > les 
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5>i  Hifloire  des  rçàvans  Homme  s > 
paya  de  la  monnoye  ,*He  laquelle  telle 
fortede  gens  cnt accouftumé  de  recon* 
noiftre  ceux  qui  fe  font  employez  à 
leur  faire  plaihr.  Quand  donc  ce  dé- 
loyal fe  vit  prelïo  par  noftre  Edouard 
pourlafolde  des  gens  qu’il  avoit  fait 
armer  pour  le  recouvrement  de  fes 
pa  s,  ce  donneur  de  caifades  fe  retira 
à ‘ eville  pour  lever  l’argent  de  cette 
paye  , promettant  de  revenir  dans  cer- 
taines femaines.  Ce  Prince  Anglois 
îailfe  écouler  quelque  temps,  ôc  n’a 
payement  qu’en  gambades, envoyé  des 
Gentilshommes#pour  fçavoir  la  caufe 
d'un  lîlong  delay.  Lefquels  furent 
renvoyez  avec  cette  réponfe  parDom 
Pedro,  alléguant  qu’il  avoit  déjà  en- 
voyéjgens  pour  porter  la  partie  au 
prince  Anglois,  lefquels  avoient  eftê 
par  chemin  devalifez.  Et  ainfi  tint 
fi  long- temps  en  haleine  le  pauvre 
prince  Anglois,  qu’a  près  avoir  miné 
fes  forces  par  un  fort  long-remps , il  fe 
trouva  comme  l’on  dit  entre  deux  fel- 
les  le  cul  à terre  : car  il  fallut  qu’il  fe 
retira  en  fonpaïsfans  avoir  touché  le 
liard,  Sc  qu’il  s’oppofaft  à Henry  de 
Caftille»  qui  pour  mieux  le  recompen- 
ferdufecours  qu’il  avoit  donné  à ce 
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déloyal , voulut  envahir  quelques  ter* 
res  en  Guyenne.  Toutefois  il  trouva 
moyen  avec  le  temps  de  rendre  tous 
ces  defleins  en  fumée  , mais  il  ne  feeut 
pas  prévenir  la  révolté  des  Aquita- 
niens,qui  fe  fentans  foulez  de  Timpoft 
exceffif,  qu'il  fallut  lever  pour  l'acquit 
de  la  partie  que  de  voit  Dom  Pedro, 
fejetterent  contre  noftre  Edouard , & 
le  depoflederent  de  la  Guyenne. 
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LE  HAR  DY, 

DVC  DE  BOVRGOGNE. 


CHAPITRE  VI. 

N n’a  pas  cherché  fans  oc- 
caflon  3 h ce  que  les  Hif- 
toires  nous  propofent  de 
rinimitié  qui  a efté  entre 
la  < ouronne  de  France  de 
la  maifon  de  Bourgogne, peut  eftre  vé- 
ritable , puiique  h nous  prenons  gar- 
de aux  fuites  des  Généalogies , nous 
trouverons  que  des  Rois  de  France 
font  ilfus  de  defeendus  les  Ducs  de 
Bourgogne.  De  fait,  eèhiy  duquel 
eft  icy  reprefent  - le  portrait , c’ef- 
toit  aufli  un  Due  de  Bourgogne  s 
qui  eftoit  de  la  maifon  de  Fran- 
ce ; dont  j’ay  reeeu  le  portrait 


Hiftoïre des (cavans  Hommes , 
de  Dom  François  lary  Chartreux, 
homme  tres-do&e,  ôc  qui  n'a  eifayé 
qu  à iiluftrer  leur  compagnie  , comme 
il  a bien  monftré  par  la  defcription  de 
l’origine  & première  fource  de  leur 
Ordre,  laquelle  il  a traduit  de  Poefie 
Latine  en  vers  François.  Les  Char- 
treux de  Dijon  luy  envoyèrent , com- 
me à un  perfonnage  foigneux  de  tou^ 
tes  raretez(  Ton  cœur  ePc  enterré  chez 
eux  avec  les  autres  Ducs.  ) I’ay  bien 
voulu  par  le  menu  fpecifier  ceci  pour 
bailler  poids  ôc  auihorité  à la  vérité 
des  ligures  que  je  produits.  C r pour 
reprendre  noftre  propos  commencé, 
ce/Duc  e H oit  fils  de  Jean  Roy  de  Fran- 
ce ôc  de  Marie  fille  du  kov  deBo  : fme, 
laquelle  trépafFa  l’onzième  jour 
d’Aouft , l’an  134p.  Ses  freres  furent 
Charles  V.  du  nom,  furnomméle  '•  a- 
ge,  Roy  de  France,  Louis  Duc  d’An- 
jou & Jean  uc  de  Berry  ôc  d’Auver- 
gne Ses  fœurs  Marie  Reine  de  Navar- 
re,mere  de  îean  Duc  de  Bretagne, 
Bonne  efpoufe  du  Duc  de  Bar,  Ifabeau 
femme  de  Iean  Galeas,  Duc  de  Milan, 
ôc  Jeanne  Religieufe  à Poifïi.  Si  bien 
qu’il  n’eft  pas  aifé  à croire  que  Princes 
de  mefme  fang  ayent  pu  s’entrecho- 
quer 
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quer  fi  fouvent,  comme  ils  ont  fait. 
Toutefois  par  la  vérité  des  hiftoircs 
nous  apprenons  que  ces  deux  fortes  8c 
puilfantes  maifons  fe  font  heurtées  fl 
rudement,  que  le  Bourguignon  a eftè 
abbatu,  & finalement  réduit  en  l’o* 
beïiïance  de  la  Couronne  Françoife. 
Ce  n’eft  pas  de  noftre  Philippes  que 
cela  doit  eftrc  pris  , lequel  en  toute  fa 
vie  aefréfort  affectionné,  entant  que 
les  affaires  de  fa  charge  le  luy  ont  pu 
permettre  , au  Roy  de  France,  vers  le- 
quel aufîi  il  a pareillement  trouvé  lieu 
de  refuge  , fupport  8c  aide  contre  fes 
adverfaires.  Il  fut  donc  Duc  de  Bour- 
gogne apres  la  mort  de  Louis  de  Male, 
dernier  Comte  Flamand  , qui  fut  tué 
le  9.  de  Ianvier  en  l’année  1584.  par 
Iean  Duc  de  Berry,  qui  luy  enfonça 
fon  efpée  dans  le  cœur,  pource  qu  il 
ne  vouloit  luy  laifler  libre  la  poffefïion. 
du  Comté  de  Boulogne  , qu’il  preten- 
doit  luy  appartenir  pour  avoir  époufé 
Ieanne  fille  unique  de  Iean  III.  du 
nom  , qui  avoit  fuccedé  aux  Comtez 
de  Boulogne  8c  d’Auvergne  , 8c  d’E- 
leonor  de  Comminge  , fille  de  Pierre 
Raimond  Comte  de  Comminge,  Le 
moyen  qui  le  fit  parvenir  au  Duché, 
TomelY.  I 


5 B Hijtoire  des fçav^ns  Hômtnes? 
fut  que  Fhilippes  premier  du  nom  fils 
du  Duc  Eude  mourut  fans  malles  , en 
l'année  mil  trois  cens  foixante  - un. 
Etainfi  lamaifon  Ôe  Duché  de  Bour- 
gogne revint  à la  Couronne  de  Fran- 
ce par  la  mort  de  Fhilippes,  qui  ef- 
toit  Prince  du  fang  de  Capet  , mort 
fans  hoirs  , mais  le  Roy  Iean  ôc  Char^ 
les  le  Quint  donnèrent  à Philippe  s le 
Duché  de  Bourgogne,  qui  eftat  le  puif- 
né,  if  avoit  eu  encore  que  le  Duché  de 
Touraine,  fembloit  par  droit  devoir 
avoir  la  Bourgogne  , puis  qu'il  avoit 
efpoufé Marguerite,  fille  de  Louis  de 
Male,  dernier  Comte  Flamand,  veu- 
ve de  rhilippes  premier  du  nom  , ôe 
feiziéme  Duc  de  Bourgogne  , lequel 
mourut  devant  Alquillon  en  l’année 
mil  trois  cens  foixante- un  , en  l’aage 
de  treize  ans,  de  maniéré  qu’il  re- 
gardoittant  fur  k Bourgogne  que  fur 
la  Elandre  , ôe  qu’à  autre  plus  légi- 
timent ne  pouv oient  échoir  ces  piè- 
ces qu’à  ce  Prince  Hardy,  qui  fe  com* 
porta  avec  une  telle  magnanimité  ôe 
juftice  au  commandement  qu’il  y eut, 
que  quelque  broiiillaminy  qu’il  y eut 
enl’Lftat,  fi  fçeut-il  fi  à propos  s’en 
dépeftrer,  que  fi  fes  fils  eu  fient  fuivy 
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la  pifhe  qu’il  leur  avoitfrayce , ils  éle- 
ver oie  ntieur  maifon  jufques  au  fora- 
met  de  la  plus  excellente  grandeur 
qu’ils  euffent  fçeu  fouhaitter.  Il  n’eut 
pas  piuftoft  mis  le  pied  en  la  Comte 
de  Flandres, qu’il  trouva  que  les  affai- 
res y eftoient  bien  embarraflees  parler 
troubles  & remu  j mens  furyenus  au 
moyen  de  certains  Gantois , 8c  mal- 
affedionnez  au  falut,  feureté  £c  profit 
•du  païs , qui  appuyez  fur  le  fecours  du 
Roy  d Angleterre, avoient  mis  la  Flan- 
dre en  telle  detreffe , que  fi  elle  n’eut 
trouvé  un  fage  8c  diferet  Comte qui 
temporifant  eut  fçeu  amener  le  tout  à 
-bon  poin  d , c’eilbit  fait  d’elle,.  le  ne 
•partieukriferay  point  les  Angularités 
a (Te  z remarquables  de  Tordre  quel 
-tint  pour  repoulferles  efforts  desfedi- 
tieux,  pour  n eflre  pas  long  , il  me  Suf- 
fira de  reprefenter  TEdid  de  pacifi- 
cation des  troubles,  qu’il  fçeuttccs- 
‘bien  moyen  lier  par  TEfcuyer  2 eau 
Heyie  , homme  qui  eftant  ires-bien 
entendu  aux  affaires  d’Eftat  ÿ -fçeac 
aiiffi,  aifément  toucher  au  but  «où  ü 
falloit  vifer  pour  ap  pat  fer  le  tumulte 
delà  guer re..  Il  s 5 ad dr elfa  aux  C kefis, 
Doyens  8c  Maiilresder  $ouches$ 
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Bafteliers  de  G and,  qui  font  ceux  qui 
la  font  fous  leur  aille  branler  le  reftc 
du  peuple,  il  leur  fait  entendre  que 
l’occafion  fe  , prefentoit  meilleure, 
que  le  ne  fit  jamais,  pour  s’affranchir 
des  inquiétudes  que  leur  apportoit  la 
guerre , dautant  qu’il  eftoit  bien  af- 
faire que  le  Duc  pour  l’amitié  qu’il 
portoit  au  pais , leur  accorderoit  la 
paix  fort  aifément.  Il  ne  les  prefeha 
gueres  , qu  incontinent  il  lesfitcon- 
defcendre  à ce  qu  il  pretendoit , te  par 
leurs  menées  fit  ranger  les  Gantois  à 
ce  poinéfc,  qu’ils  vinrent  avec  toute 
l’humilité  poffible  luy  requérir  à ge- 
noux le  pardon  de  la  rébellion  du  paf- 
fé  , avec  proteftation  de  vivre  par 
âpres,  en  vrais  , humbles  te  obeifians 
Sujets.  Ce  qu  il  leur  accorda.  Il  fît 
plusieurs  autres  ades  héroïques , tant 
en  Flandres  qu’en  Eourgogne  : du  ré- 
cit d’iceux  j’aime  mieux  me  déporter 
qu’en  enfler  ce  difeours,  puisque 
Froiffkrd,  À^eyer  Se  autres  Hiftorio- 
graphes  à plein  fonds  en  ont  alîczef- 
crit.  En  deux  choies  raconte-on  qu’il 
fut  malheureux.  La  première  eft  qu’il 
fe  me^ a fi  avant  du  fchifme  d Vrbain, 
Glement  Se  Pierre  de  la  Lune , qu’il 
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en  mit  prefque  en  combuftion  tous 
fes  païs  j par  ce  qu'il  y avoit  plus  de 
partifans  contraires  au  party  de  Clé- 
ment que  d'autres.  Cette  feule  opN 
niaftreté  éloigna  la  plufpart  des  liens 
de  fon  obeïftance.  Mais  s'il  avoit  efté- 
fcul , on  auroit  peut  eftre  occalionde 
l’attaquer  ou  d’obftination , ou  bien 
de  témérité  : mais  le  Roy  de  France  8c 
plufieurs  autres  Princes  ChreftCns 
furent  auffi  bien  empefehez  de  cette 
divifionque  ce  Hardy  Duc.  Et  pour 
cét  efiet  fut  alfemblé  un  Concile  à 
Reims  , non  point  feulement  de  gens 
Ecclefiaftiqucs  , mais  des  plus  grands 
Seigneurs  & Princes  de  la  Chreftien- 
té  : 8c  entr'autres  y alïifterent  F£m- 
pereur  V enceüas , Charles  Roy  de  Na- 
varre, le  Patriarche  de  Jerufalem, 
Louis  Duc  d'Orléans,  Jean  Duc  de 
Bourges, le  Comte  de  S.  Paul,  les  Am- 
baftadeurs  du  Roy  d'Angleterre  8c 
autres  : mais  de  la  part  de  noftre  Duc 
ne  fe  prefenta  perfonne  , mefme  il  ne 
s'y  voulut  trouver.  L'occalion  a efté 
recherchée  par  plufieurs  plus  curieu- 
fement  que  fubtilemcnt,  qui  1 ont  rap- 
portée fur  ce  qu'il  y avoit  quelqu’un 
en  cette  aifemblée  , qui  touchoit  à 
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Loais  Arche  vefque  de  Magdebourg* 
lequel  il  detefloit  pour  le  jufte  juge- 
ment de  Dieu , qui  eftoit  tombé  fur 
luy  en  Tannée  mil  trois  cens  quatre- 
vingts-trois  : car  comme  ce  lubrique 
Prélat  s'échauffok  à baller  entre  deux 
putains  jufqu  à minuit,  Sc  entr'autres 
en  preffa  fi  fort  une,  qu'il  la  fit  choir 
parterre  (on  m'entend  affez  ) êc  luy 
deffus  3 tous  deux  fe  rompirent  le  coh 
le  ne  doute  pas  que  cette  divine  ven- 
geance exercée  fur  ce  bouc  de  ville- 
© , 

nies  iTâppre'ftaft  allez  de  matière  à 
Philippes  pour  Tavoir  en  exécration, 
mais  ce  nkfCpas  ce  qui  le  dégoûtoit 
tant,auffi  le  montra-il  fort  bien  quant 
avec  les  complices  affez  ouvertement 
il  fe  gauffoit  de  Taffemblée  qui  feffai* 
foie,  1 effet  de  laquelle  il  prédit  bien 
devoir  reiiffir  en  fumée,  comme  auffi 
par  apres  il  advint.  Ce  pauvre  Sei- 
gneur fé  plongea  fi  avant  dans  les 
guerres,  qu'il  épuifa  tellement  fes 
trefors  , qu*  apres  fa  mort  Marguerite 
ne  daigna  accepter  fon  hoirie  , mais 
renonça  à tous  les  biens  meubles  de 
fon  mary. En  figne  dequoy,auec  gran- 
de folemnité,elle  mit  fur  fon  tombeau 
fa  ceinture,bourfe  tk  clefs,  comme  re- 
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cite  Iean  Meyer.  Auquel  à grand  pei- 
ne me  puis  • je  accorder  : puifque  ce 
rfeftoit  à Marguerite  d’accepter  ou 
refufer  l’hoirie , mais  à Iean  Duc  de 
Bourgogne.  Duquel  alors  pour  fa  ma- 
jorité elle  ne  pouvoiteftre  Tutrice,  ÔC 
par  ce  moyen  en  fon  nom  fe  porter  he- 
ritiere  feulement  par  bénéfice  d’in- 
ventaire , cét  Hiftoriographe  voulant 
ou  enfondrer  ce  Duc  dans  les  guerres, 
ou  bien  faire  accroire  que  le  principal 
poinéf  de  fon  bon  - heur  gifoit  en  la 
Comté  de  Flandres  , s’eft  aïfez  lourde- 
ment laide  couler  à ce  que  l’ordre  ôc 
laformalité  de  juftice  montre  eftre  en- 
tièrement faux.  Toutefois  je  ccnfeffe- 
ray  librement  qu’il  a eu  en  Flandres 
beaucoup  d atteintes  ôc  telle  diflïpa- 
tion,  que  fon  Eftat  en  a eûé  biené- 
branlé  : mais  cela  n’eft,  par  maniéré 
de  dire , que  fucre  au  prix  des  mal- 
heurs qui  enfuivirent  apres  par  le 
moyen  de  fa  génération  , qui  ne  fut 
toute  vouce  à la  Maifon  de  France, 
comme  ce  vaillant  ôc  hardy  Duc.  Il 
eut  donc  trois  fils  ôc  trois  filles.  Iean 
(duquel  cy  “ apres  nous'  parlerons) 
Antoine  qui  fut  fait  Duc  de  Brabant, 
apres  la  mort  de  Ieanne  veuve  de 
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Venceflaus  , laquelle  apres  avoir  tenu 
le  Duché  cinquante  - un  an,  décéda 
fans  lignée  le  premier  jour  de  Décem- 
bre en  l’année  14  o 6.  quavoit  époufé 
Jeanne  hile  du  Comte  de  S.  Paul  au 
mois  de  Mars  en  l’année  1 4 02  .laque  1- 
le  décéda  le  12..  jour  du  mois  d’Aouft 
Pan  1408.  Et  quant  à luy  il  fut  tué  au 
mois  d Aouft  emPan  141J.  en  la  ba- 
taille d’Azin*court,  Ôc  enfin  avec  gran- 
des magnificences  fut  enterré  àFur- 
nen  au  Temple  de  S.  Gudule  prés  du 
tombeau  de  fa  femme  Jeanne  ' Philip- 
pes  le  Comte  de  Nevers  , qui  avoit  ef- 
poufc  la  fille  du  C omte  d’Vgel  nom- 
mée Bonne,  lé  2 c.dc  lu  in  IVn  141$. 
Marguerite  mariée  à Baudouin  IV  .du 
nom  , Comte  de  Hainaut,  qui  fut  fur- 
nommé  le  C ourageux  , Marie  fut  don- 
née en  mariage  à Amé  premier  du 
nom  , Comte  de  Morienne  , qui  fut 
suffi  le  premier  Comte  deSavoye,  ôc 
de  ce  mariage  font  ilfus  deux  enfans 
Humbert,  ou  félon  les  autres  Hugues 
ôc  Amé , qui  fut  fécond  du  nom  , ôc 
Catherine  époufe  de  Léopold  fils  du 
Duc  d’Auftriche.  Voila  cé  que  fuper- 
ficiellement  j’ay  voulu  toucher  des 
enfans  du  Duc  Hardy  , je  veux  feule- 


philippesle  Hardy.  Ch.  VI.  iOf 
ment  reprendre  Iean  fon  fils,  parce 
que  fuccedant  au  Duché'  de  Bourgo- 
gne apres  le  deceds  de  fon  pere , il  s’é- 
loigna de  l’afFe&ion  , où  le  devoir 
principalement  de  confanguinité  To- 
bligeoit  à la  Couronne  de  France , 
puifquc  les  bons  exemples  du  Due 
Philippes  ne  pouvoient  le  remettre 
au  droit  chemin  qu’il  devoit  tenir. 
Iean  Meyer  rapporte  qu’en  Tannée 
13 y 8. comme  Iean  Roy  de  France  dif- 
noit  avec  Edoiiard  Roy  d’Angleterre, 
Philippes  fervit  à Iean  Ôc  à Edouard 
un  de  fes  Gentils  - hommes,  advint 
que  T Anglois  commença  à fervir  pre- 
mièrement à fon  Roy  qu’à  celuy  de 
France.  Dont  Philippes  fut  tellement 
indigné,  que  de  colere  luy  déchargea 
fur  la  joue  un  fort  rude  foufïlet , luy 
difant,  efles-vous  fi  mal  appris  de  fer- 
vir au  Roi  d’Angleterre  premier  qu’au 
Roy  de  France  , quand  tous  deux  font 
afïis  à mefme  table  ? Ces  pauvre  Sei- 
gneur vouloit  avoir  raifon  de  fa  jouée, 
mais  Edouard  Ten  empefeha  , & dit  à. 
Philippes  , vous  elles  Philippes  le 
Hardy.  le  fçay  bien  que  plufeiirs  ont 
pris  pfaifir  de  gazouiller  à crédit  fur 
ce  nouveau  incident,  mais, à mon  avis 
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nous  en  devons  tirer  confequence 
pour  deux  points , à fçavoir  pour  re  - 
commander,  tant  fa  hardielfe  que  l'af- 
£e<ftion  qu  ilportoit  au  Roy  de  France* 
non  point  pour  la  qualité  de  fils,  mais 
pour  la  dignité  du  rang  & prééminen- 
ce qu'il  tenoit  par  delfus  les  autres 
rrincesde  la  Chreftientc.  Que  ce  ne 
foit  une  tres-hardie  entreprife  , on  ne 
peut  le  nier,  dautant  que  le  refpeéi 
des  perfonnesde  fi  grands  IV  onarques 
dévoient  fervir  de  barre  & furfeance 
pour  prendre  vengeance  du  tort  que 
Fhilippes  eut  pu  avoir  receupar  laïo- 
tife  ou  prefemption  de  l'Anglois. 
Voila pourquoy  elles  ont  eftécompa- 
rées  à des  Autels  pour  la  feureté  qui 
leur  eft  imputée  , telle  que  par  les  loix 
leferfouefclave,  qui  s'eftéchapé  des 
mains  de  s6Seigneur,ne  peut  eftre  tiré 
par  force  en  fervitude,  s'il  s'eft  jette 
aux  pieds  feulement  de  la  Statue  des 
Princes  : mefme  c'eft  un  cas  pendable, 
dénia  Cour  d'un  Roy  ou  prince,  on  . 
met  lamain  aux  armes  pour  querelles 
particulières.  Si  cela  eft  tres-expref- 
fement  défendu  aux  Cours,  à plus  for- 
te  raifon  le  fera*il  en  la  prefence  du 
mnce,&mefmement  à f heure  dure- 
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pas-.  Et  nearttmoins  nous  voyons  que 
ce  qui  a efté  fait  par  philippcs,  n’e& 
pas  feulement  excufé,mais  eft  loué,  de 
pour reconnoilfanee  luy  a efté  donné 
le  nom  de  Harï>y.  Il  y a eu  toutefois 
cert  ains  qui  ont  tenu  qu  il  a eu  la  qua- 
lité de  Hardy  pour  deux  autres  rai- 
fons.  La  première  cft  à caufe  du  diffe- 
rent qu’il  avoit  pour  la  prefceanee 
j contre  le  Duc  d’Anjou  , lequel  fut  tel- 
lement pacifié  par  V Arreft:  qui  fut  mef- 
mc  prononcé  par  le  Roy  , que  rhilip- 
! pCs  eftant  le  premier  pair  de  France, 

| s afleoiroit  & mettroit  au  haut  bout, 
Sc  premier  que  le  Duc  d’Anjou , quel- 
que dignité  6>c  aifneffequi  fût  en  luy. 
Ce  nonobstant  le  Regenc  s’affit , joi- 
gnant le  Roy*  Dont  ce  Bourguignon 
fut  tellement  indigné,  que  précipité 
de  colere,  il  fe  lança,  & fe  mit  entre  le 
i Roy  ôc  ce  Regent, prenant  la  place  qui 
luy  eftoit  deue  & adjugée  parle  Roy 
de  fonConfeil.Que  cela  ait  pu  arriver, 
je  me  le  perfuade  aifez  aifément , pour 
rinclination  naturelle  des  grands,  qui 
jaloux  de  marcher  les  uns  avant  les  au- 
tres , s’émancipent  à des  chofes  non 
point  feulement  vaines  de  ridicules, 
j mais  mal-feantes  , deshonneftes  de 
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illicites.  Joint  aufïi  que  je  fuis  deue- 
ment  adverty  que  Philippes  a entant 
qu  il  luy  aeftépofïib  e enjamb  fur  la 
regence  & maniment  des  affaires  du 
Royaume.  LVutre  raifon,  fur  laquek  . 
le  on  veut  établir  fa  hardiefle  eft  le 
foucy  continuel  qu  il  eut  deladefen- 
fede  fon  frere  : les  périls  où  il  fe  mit 
devant  Poiétiers,  quand  le  Roy  fon 
pere  fut  pris  : la  diligence  fans  repos, 
qu*il  montra  toujours  pour  ladefenfc 
du  Royaume,  fon  frere  Charles  le  j 
Quint  vivant,  Apres  la  mort  duquel*  I 
qui  fut  le  a.deAlayen  1 an  1404.  fon 
fils  Jean,  comme  je  difois  luy  a bien  ' 
fucccdé au  Duché,  mais  non  pas  aux 
vertus  qui  1 a voient  enhardy.  Si  le 
pereaeftéamy&  ferviteur  de  l'a  Cou-  . 
ronne  Françoife  , le  fils  s*eft  entant 
qu’à  luy  a eftépoffible  , efforcé  de  luy 
nuire  tant  par  faulfes  calomnies , dif- 
fentions  ÔC  remuemens  qu'il  braffoit 
contre  la  Couronne , qu  aufïi  par  guer- 
res cruelles  ôc  fangîantes,  qui  néant- 
moins  tendoient  à attraper  le  gouver-  L 
nement  du  païs  , où! quelquefois  aufïi  { 
philippes  a vifé  , & pource  n’a  cfté  tou*  j( 
jours  en  bon  ménage  avec  fon  neveu 
Louis.  De  ma  part  je  ne  fais  point  de 
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doute  qu’on  ne  me  dife  , que  ce  qu  en 
it  le  Duc  Jean  , n’a  efté  que  par  l’avis 
de  fon  confeil,  qui  pour  avoir  fa  rai- 
fon  de  l’in  ure  qu’il  difoit  luy  avoir 
efté  faite  par  fon  coufinle  Ducd’Or- 
eans  , luy  confeilla  de,  femer  par  raris 
5c  autres  villes  du  Royaume  de  r ran- 
ce le  bruit  des  concuffions , exaétions 
5c  rongeries,  dont  le  peuple  eftoit  fou- 
lé par  le  moyen  de  ce  Duc  d'Orléans, 
fifin  que  faifant  femblant  de  procurer 
le  foulagement  5c  repos  du  public , il 
gagnât  les  Subjets,  5c  d’autre  collé  les 
pena  à mécontentement  contre 
Louis frere  du  Roy  Charles,  auquel 
( à ce  qu’il  donneroit  à entendre  ) te- 
noit  que  le  peuple  ne  fut  déchargé  des 
tributs  5c  impolis  qui  l’accabloient. 
Ce  qu’il  fçeut  tres-bien  executer.Mais 
cela  ne  pût  juftifier  l’infolence  de  ce 
Bourguignon  : car  afin  que  je  n’entre 
dans  l'iniquité  de  ce  confeil,  qu’on 
pourroit  alleguer,qui  eftant  mal  don- 
né ne  pouvoit  garentir  l’honneur  de 
ce  meurtrier,  on  fçait  fort  bien  qu’il 
contraignit  avec  force  fesConfeillers 
de  luy  ouvrir  les  moyens  pour  fe  ven- 
ger de  la  fupercherie  qu’il  prefumoit 
luy  avoir  elle  faite  par  fon  coufin,  de 


i l g Hifioire  des  fcavans  Hommes, 
maniéré  que  la  force  pourroit  au- 
cunement les  excufer  , fi  mal  à propos 
iis  avoient  dit  quelque  mot  d’avis  à 
cét  importun  Prince.  Mais  il  n’ett 
pasbefoin  d’entrer  en  ces  termes,  veu  . 
qu’en  raflembléc  qu  il  fit  pour  avoir 
cette  fauvage  refolution , il  ne  propo- 
fa  s’il  devoit  fie  vanger  du  tort  que  luy 
avait  fai:  le  Duc  d Orléans  , mais  ab- 
folumentil  déclara  qu’il  entendoit  de  -j 
s’en  vanger  , fi  bien  que  Pad  vis  de  fies 
Confeillers  n’eft  que  fur  les  moyens 
delà  vengeance,  8c  non  lur  l'équité*  * 
Partant  afin  que  je  découvre  plusclai- 
rement  Panimofité  de  ce  Bourgui- 
gnon contre  laMaifonde  France,  je  | 
fuis  bien  content  de  reprefenter  le  s | 
poinds  principaux , fur  lefquels  Fre-  j 
re  Iean  Petit  Cordelier,ôc  autres  par-  j 
tifans  du  Duc  veulent  appuyer  Fe-  i 
quité  de  ce  malheureux  alfalfinat.  Je  :] 
veux  (fans  que  pour  ce  fujet  on  en  | 
puifle  tirer  quelque  confefficm)  qu’il 
ait  fait  tous  les  maux  qui  font  entalfez  j 
parce  Petit,  au  préjudice  de  la  pety  J 
fonne  du  Roy,  Charles  le  Simple  fou  j 
frere  : qu’il  ait  eftè  caufe  des  concuf-  . 
fions  8c  tyrannies  , dont  les  François 
efioient  miferablement  ©ppreffez  ; 


Thil ppes  le  Hardy.  Cyl.  VI.  m 
qu’il  ait  épuifé  de  grands  deniers  les 
coffres  du  Roy  , éc  finalement  qu’il 
i ait  ravy  l’honneur  de  Marguerite  de 
Bavieres  femme  du  Duc  Iean.  Pour 
j tout  cela  il  ne  luy  eftoit  licite  d’atten- 
ter fur  fa  perfonne  , fi  lafehement 
comme  il  fit.  Quant  à la  defolation 
: delà  France,  quil  mit  en  butte,  ce 
s n’eftoitluy  qui  en  devoit  faire  la  rai- 
J fon,  mais  le  i<  oy  ôc  les  Eftats  du  doy- 
j aume.  Et  fans  doute  a-il  bien  .mon- 
tre que  ce  n’eftoit  là  où  le  bas  le  bief- 
; foit,  quand  apres  il  s’efi  baigné  à trou- 
! bler  toute  la  France  : Mais  on  dira  l’ou- 
trage fait  à fa  compagnie  luy  touchoit 
i défi  prés,  que  parneceiïité  il  falloit 
qu’il  en  eût  fa  raifon.  La  juftice  ne 
fuy  avoit  pas  efté  déniée,  puifqu’il  n’a* 
voit  pas  daigné  la  demander:  il  nefert 
de  rien  ce  que  certains  amènent  pour 

I pallier  cette  cruauté,  que  par  laLoy 
Iulia  des  adultérés  , le  mary  peut  tuer 
le  rtbaud  qui  a fouillé  fa  couche, dau- 
tant  qu’indiftinftement  cela  n’eft  pas 
permis,  mais  feulement  quand  le  ma- 
j ry  les  furprend  tous  deux  fur  le  faict  : 

lorsqü’ainû  il  les  trouve  agrafiez , il 
I peut  les  tuer  tous  deux,  parce  qu’il 
i n’eft  poffible  que  le  bouillon  de  fureur 


tu  H ijîoire  des  fçâvans  Hommes, 
ne  le  tranfporte  à faire  le  meurtre,  le- 
quel il  n^oferoit,  apres  commettre  de 
fang  froid  *.  ôc  apres  plufieurs  mois, 
vouloir  prendre  vengeance  d’un  adul- 
téré , cela  eft  fe  rire  dés  Loix  à veue 
cTosil,  ôc  les  tourner  au  ply  de  fes  foies 
Ôc  enragées  paillons  ; mefme  ce  feroit 
frayer  le  chemin  h ceux  qui  ont  receu 
une  injure  d en  faire  le  femblable , ôc 
épier  la  commodité  pour  tuer  ceux  à 
qui.  ils  en  voudroient.  Donepuifque 
quelques’ années  eftoient  palf  es  de- 
puis la  peur  qui  fut  baillée  à la  Du- 
cheife  de  Bourgogne , je  foûtiensqu’à 
tort  le  1 1 . jour  de  Novembre  en  l'an- 
née 1407.  Raulet  fatellite  du  Duc 
lean , fit  porter  parole  par  1 homas  de 
Courteufe  au  Duc  d’Orléans  qui  eftoit 
aux  Tournelles  , que  le  Roy  le  m*an- 
doit  pour  certaines  affaires  d’impor- 
tance : en  apres  que  mefehamment  il 
fit  maftacrer  par  fes  meurtriers  atti- 
trez,  prés  la  porte  Barbette  devant 
l’Hoftel  du  Marefchal  d’Evreux.  Ce 
pauvre  Seigneur  ne  fe  doutant  de  la 
trouffe qu’on  luy  vouîoit  joj'er,  s’ac- 
compagna feulement  dg  fix  hommes. 
Quelques-uns  ont  voulu  mettre  en  la 
lifte  des  griefs  du  Duc  lean  à l’encon- 
tre 


IVhilippes  le  ffardy,  Chap.  IV.  iij 
tre  du  DucLouisunfoufîlet,  qu'il  luy 
bailla  en  la  prefence  de  ion  pere  Phi- 
lippes.  le  ne  daignerois  icy  alléguer  le 
commandement  de  l'Evangile  , eftant 
bien  alTeuré  que  ceux  qui  fe  parent  du 
titre  de  Noblelfe  , reputeroient  à 
coiiardife , fi  quelqu’un  avant  receu 
un  fouftlet , au  lieu  de  bailler  un  coup 
de  poignard  ou  de  piftolet  à celuy  qui 
luy  auroit  fait  une  telle  fupercherie, 
luy  tendoit  la  joue  pour  en  recevoir  un 
autre.  Si  le  Bourguignon  fe  fentoit 
tellement  grevé, qu'avoit-il  affaire  de 
nourrir  dans  fon  cœur  un  tel  poifon 
par  une  longue  efpace  d'années.  Sur  le 
champ  il  devoir  demefler  cette  que- 
relle, il  n eut  efté  ( à mon  avis  ) écon- 
duit par  l’Orleanois, lequel  il  n'eft  pas 
croyable  luy  avoir  couvert  la  jouede- 
vant  le  Duc  Philip pes  fans  tres-jufte; 
occaiion.  Mais  je  vous  prie  comme  ce 
Duc  ean  par  un  fort  longtemps  re- 
tient la  vengeance  d'un  pauvre  fouf- 
flet,  qui  à ce  compte  aura  efté  caufe  de 
la  trifte  avanture  de.. ce  Prince  Fran- 
çois, au  lieu  qu'un  foufflet  que  Philip- 
pes  avoir  lafehé  fur  la/oue  d'un  \n>~ 
glois,  l avoit  élevé  au  degré  d'hon- 
neur, entourant  fon  chef  de  la  courons 
Tome  IV.  K 


ix4  HiftoiredesfçAvam  Hommes, 
ne  de  hardiefle.  Or  pour  revenir  à no- 
ftre  propos,  ce  que  j'écris  icy  touchant 
la  trahifon  du  Duc  Jean  , n’eft  pas 
que  je  veuille  dater  les  Princes  en 
leurs  vices  , lafcivetez  ôc  trop  def-or- 
données  licences.  Je  confeiîe  que  s’il 
eft  vray  que  Louis  ait  Voulu  attenter 
fur  l'honneur  de  la  Princelfe  de  Ba- 


vieres , qu  il  a mal  fait  ôc  a mérité  une 
rude  punition  , mais  que  pour  cela  il 
ait  efté  loifible  au  Bourguignon  de  le 
faire  alfaffiner  par  le  s voleurs,  on  ne  le 
peutinferer.  Ce  feroit  tacitement  ac- 
corder  qu'il  n’y  eut  point  de  jufticeen 
France.  Toutefois  il  fçeut  bien  faire  . 
railler  ces  enjolleurs,  que  le  Roy  fe 
laiifant  furprendre,  aima  mieux  luy  | 
pardonner,  que  de  permettre  la  guer- 
re ? tirant  en  longueur , dillipât  fom 
pauvre  Royaume,  ôc  penfant  bien  fai- 
re il  alluma  de  toutes  parts  la  guerre, 
mefme  il  n'y  eut  pas  jufqu'à  paris  oui 
le  feu  des  troubles  ôc  feditions  ne  fut 
embrafépar  les  ligues  partiaüfées  de 
l’un  ôc  de  l'autre  party . Les  Bouchers 
faifoient  rage  fous  la  conduite  de  Ca- 
boche , qui  renoient  pour  le  Duc  de 
Bourgogne  pour  appaifer  ces  troubles 
en  l'an  j 4 o S . fut  faite  aflTembké' 


IPhilippesle Hardy.  Chap.  VI.  iiy 
des  plus  grands  Sc  fignalez  Seigneurs 
du  Royaume  , 8c  fut  fait  appointement 
| entre  CharlesjDuc  d’O  rleans  ôc  le  Duc 
j qu’ils  fe  raliieroientpar  enfemble,ne 
! fe  quereloient  plus.  11  eût  bien  mieux 
vallu  pour  déraciner  toutes  ces  diffen- 
tions  faire  juftice,  ou  bien  accorder  à 
la  maifon  d’Orléans  les  articles  prc- 
fentez  de  leur  part  en  i'affembleede 
Paris  en  prefence  des  Ducs  de  Bour- 
; ges , Bretagne,  Alençon , Vendofme, 
Bourbon  8c  autres  , à fçavoir  que  le 
Duc  îean  fe  fût  profterné  devant  les 
pieds  du  Roy  & de  la  Reine,  leur  re- 
quérant pardon , avec  déclaration  que 
! l’homicide  qu  il  avoit  fait  commettre 
en  la  perfonne  du  Duc  Louis  ,.  n'eftoit 
pour  autre oceafion  , linon  afin  qu’il 
put  auoir  le  gouvernement  du  Royau- 
me. QVil  criaft  mercy  à Valentine 
fille  de  Iean  Galeas  Vicomte , premier 
Duc  deîVlilan  , 8c  d’iabeîle  de  France 
fille  du  Roy  Iean , Comtelle  des  Ver- 
tus en  Champagne,  à Charles  Duc 
d’Orléans  & aux  autres  en  fan  s du  Duc 
alfalliné.  Qu/il  retraélafi:  tout  ce  qui 
a efté  allégué  à fa  d charge,  comme 
faux  8c  calomnieufement  fupofé. Qu’il! 
fe  mit  à genoux  là  où  le  meurtre  fut 

K ij 


n6  Htjlone  des fe  avant  Hommes  , 
fait,  le  chefdécouuert  Se  demeura  en 
tel  eftat, cependant  que  les  Preftres  di- 
roient  les  lept  Pfeaumes  Penitentiaux 
avec  les  Litanies,  Se  en  ligne  de  con- 
trition qu’il  baifaft  la  terre.  Que  l’ H b-  f 
tel  de  Bourgogne  fût  démoly,&:  qu’en 
la  place  fulPent  plantées  pluheurs  . 
croix, où  fuffent  écrites  les  caufes  de  ee 
malfacre.  Que  pareillement  l’Hotel- 
lerie  d’où  fortirent  les  dix-huit  garne- 
mens  qui  chargèrent  le  Duc  défunt,  f 
fût  rafée.  Se  que  là  il  eût  fait  édifier 
uns  Eglife,  avec  rente  pour  lix  Cha- 
noines, lix  Chapelains  Se  autant  de 
Vicaires.  Qu’à  Orléans  il  fit  conftrui-  à 
re  une  Eglife  pour  douze  Chanoines, 
laquelle  il  dotaft  de  deux  mil  livres.  1 
Qi?à  Jerufalem  il  eût  fait  baftir  une 
Eglife,  comme  auflî  à Rome.  Qu’il 
eût  baillé  un  million  d’or  pour  les 
Eiofpitaux  , Eglifes  6e  pauvres  mifera- 
blés  perfonnes.  QiPà  cét  effet  il  eût 
quitté  tous  fes  biens  à fa  Majeftê  juf- 
qu  à entier  accomplillement  de  tou- 
tes ces  conditions.  Et  finalem  ent  qu’il 
cûtefté  banny  outre-mer  pour  vingt  j 
ans.  Par  ce  que  ces  conditions  font 
bien  griéves,  les  Princes  ne  voulurent 
pas  tenir  la  main  à faire  exercer  juftice 
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qu'en  advint-il?  le  meurtrier,  quoy 
qu'il  fe  penfaft  bien  en  feureté  àAÏon- 
tereau,  pour  l'ordre  qu'il  avoit  donne 
; aux  gardes  du  Chafteau , y fut  néant- 
moins  maflàcré,  avec  le  Vicomte  de 
Noüailles  , par  Tanneguy  du  Chaftel, 
qui  avoit  efté  ferviteurdu  Ducd'Or- 
leans,  voulant  traitter  la  paix  en  la 
prefence  de  Charles  le  Dauphin  au 
, moisdcNovembre,en  l'an  1415? . Voi- 
| la  ce  que  c'eft  , le  Duclean  eut  grand 
marché  d'avoir  tué  le  Duc  d’Orléans  : 
Cela  fraya  le  chemin , & donna  aux 
partifans  de  la  maifon  d'Orléans  oc- 
I calion  de  luy  rendre  la  pareille  &:ref- 
pandre  le  fang  de  ce  Prince  contre 
tout  droit  de  foy  Ôc  loyauté,  mefme 
contre  le  droit  des  gens  , qui  coufta 
bien  cher  au  Royaume  de  France.  Car 
Philippes  le  1 9.  Dur  de  Bourgogne,  ôc 
qui  fut  furnommè  le  Bon,  pour  avoir 
fa  raifon  , mena  une  fi  cruelle  guerre 
contre  ce  Royaume  , qu'il  y a eu  quel- 
ques Plagiaires  Cofmographes , qui 
luyont  voulu  pour  cette  occafiondef- 
rober  le  titre  ôc  qualit  ’ de.Bon,ne  vou- 
lans  ( peut-eflre  ) fçavoir  3 qu’à  caufe 
de  fa  bonté,  clemence  ôc  douceur  il 
fut  appelle  Bon.  Quant  à moy , jene 


ii  8 Utfioire  des fçavdns  Hommes , 
voudrois  m'hazarder  de  luy  ravir  cc 
titre  de  Bonté^eeonnoiifant  qu'à  tres- 
jufte  occafion  il  luy  eftoit  efcheu,  puis 
qu'il  ne  furchargeoit  Ton  peuple  de 
tailles , fiibfides  & impolis  * mais  aufll 
de  déguiferiestraverfes  qu’il  donna  à 
la  France  3 ce  feroit  une  trop  grande 
folie  3 veu  que  nos  Hiftoires  témoi- 
gnent allez  que  pour  fe  vanger  de  la 
mort  de  fon  pere  il  fe  I gua  avec  l' An- 
glois,  luy  mit  entre  les  mains  tous  les 
inftrumens  propres  à la  victoire  8c  à la 
conquefte  de  la  France  5 comme  paris» 
ChartreSjTroyes*  le  Roy,,  Ja  Reine  8c 
leur  fille  Catherine,  qu'ils  furentcou- 
traints  de  bailler  au  Roy  Anglois  , à la 
charge  que  s'il  furvivoit3le  Roy  Char- 
les fon  beau-pere  , queluyoufes  en- 
fans  procréez  de  luy  8c  de  Catherine 
fuccederoient  au  Royaumt , 8c  que 
cependant  il  manieroit  le  Royaume^  I 
Sc  feroit  appelle  Regent  de  France* 
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CHAPITRE  VII, 

Evx  chofes  rendent  recom- 
mandable ce  Marefehal 
François  La  première  eft 
la  grandeur  gigantine  de 
fon  corps , qui  le  rendoit  effroyable  à 
fes  ennemis.  L’autre  eft  la  magnani- 
mité, prouefte  & vaillance,  qui  jointe 
à fa  grandeur  de  force  l a fait  venir  à 
chef  de  plufieurs  exploits  , non  point 
difficiles  feulement,  mais  aufïl  hazar- 
deux&prefqueimpoffibles.  Ce  dif- 
cours  démentira  ces  outrecuidez , qui 
mêprifans  les  grâces  du  Toutpuiftant, 
abbaiftent  Fa  procerité  &:  hauteur 


no  Hiftohedes  fçâvans  Hommes, 
des  grands  corps,  que  qui  les  voudroit 
croire,  la  confequence  eft  neceiîaire, 
fi  un  homme  eft  grand,  qu'il  eft  mal 
habile.  le  Jaifleray  les  petits  traits  de 
gaulferie,  dont  ils  ont  accouftuméde 
les  brocarder  , puifque  fans  raifonils 
fe  plaifent  d’ainfi  s’embaliverner. Seu- 
lement je  veux  leur  oppofer  la  har-  j 
dielfe  incroyable  duMarefchal  Bou- 
cicaud,  de  laquelle  ils  ne  pourront 
douter  , s’ils  ont  tant  foit  nv  quant  mis 
le  ne?  dans  nos  Hiftoires.  le  fçay  bien 
qu’ils  feront  bouclier  de  je  ne  fçay 
quel  deuïî,  qui  fut  entre  luy  Sc  Galeas 
de  Gonzague,  fi  petit,  qu’à  peine  pou- 
voit  il  toucher  de  fa  tefte  à la  ceinture  j. 
de  ce  Maingre  de  nom  , mais  par  effet 
gros, membreux, haut  & puilfant.  Les 
autheurs  de  ce  comp  e fçavent  cres- 
bien  tourner  le  plus  beau  devers  la 
ville,  matsfic’eftoitàdebatre  pour  la 
vérité,  il  n'y  a uge,  tant  foit  il  fevere  ! 
( moyennant  qu’il  ne  foit  pas  trop  paf-  ; 
fionné)qui  n’adjuge  auFrançois  l’hon- 
neur  de  la  victoire  Mais  afin  que  nous 
n'employons  pour  preuve  & faits^qui  : 
font  douteux  , considérons  qu’elle  fut 
fa  prudence  ôc  magnanimité  au  gou-  ' 
vernement  de  Gennes.  Charge  qui  luy 

fut 
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luy-fiit  donnée  par  «Chartes  Wl.  du 
nom,  lors  que  le  s Genevois  , apres  h. 
mort  (T  Antoine  Adurnin  Duc  de  Gém- 
iné s , fc  rangèrent  fous  F Empire  du 
feeptre  François.  Ceux  qui  ont  enten- 
du parler  du  naturel  de  ce  peuple,  de 
leur  incanftance  &muable  déloyauté 
confefleront  toujours  qu’il  faut  que  ce 
Gouverneur  ait  eftcdoüé  d*im  rare  Sc 
merveilleux  efprit^  pour  tes  entrete- 
nir en  robeïfianee  du  Roy.  JelaiiTc- 
ray  les  ennuis,  fafcheries  & traverfes® 
qui !uy  furent  alors  baillées,,  pour  évi- 
ter prolixité  , afin  que  revenant  à la 
variété  & muableté  des  Genevois,,  je 
reprefente  par  quels  moyens  il  tafeha 
de  reprendre  Gennes  , qui  s'eftoit  ré- 
voltée contre  le  Roy,  lors  qu’il  alla  au. 
fecours  de  Jean  Marie  Gaieas  eontre 
François  Sforce.  Ne  fau  défaire  eftat 
que  de  la  charge  qu’il  donna  fi  rude  .4 
paffincaur , qu'il  y en  demeura  bien 
huit  cens  hommes  : gagpale  C tiafteau 
de  Gain  5 lequel  tl  pQiirveutde  vivres 
neceflaires  àia,guerre.  Ce fut  juy  qui 
avec  le  Cardinal d All  îy  Fut  delegué 
vers  l'anti-JPape  Bencdiét.,  nommé 
Pierre  de  la  Lune  , pour  le  fommer  de 
fz  démettre  de  la  dignité  Papale.  Il  les 
Tome  IV.  L 


t zz  Hifloiredes  Jçavans  Hommes, 
rsbrôua  fi  arrogamment  , qu’apres 
quelque  temps  i ôucicaud  fut  depef- 
chêjpour  faller  afïieger  en  Avignon, 
entra  dedans  à main  armée  , de  fi  prés 
prelfa  la  Lune , qu’ailleurs  ne  f^eut 
plus  feurement  faire  retraite  qu’au 
Palais.  Où  Boucicaud  pour  ne  déplai- 
re aux  Ducs  d’Orléans  Ôc  de  Bourgo- 
gne» qui  portoient  Penediéf,  le  laiifa 
lous  la  garde  des  Avignonois  jufques 
à tant,  qu’on  eut  pourveu  à la  concor- 
de $c  union  de  l’Eglife,  qui  eftoit  tota« 
lement  difîipéepar  tels  fchifmes  Que 
fi  ce  Marefchal  eut  voulu  pourfuivre 
fa  première  pointe,  il  eut  pû  ais 'ment 
fefaifirde  luy , ayant  ravagé  & gaPrê 
tout  le  pais  circonvoifiq  , éc  preffé  fi 
étroitement,  que  par  faute  de  bois  il 
futnecelfitéde  fe  rendre.  Le  cœur  me 
faigne , qu’il  faille  que  pour  découvrir 
les  pro  elfes  de  ce  vaillant  Boucicaud, 
je  reprefente  la  piteufe  déconvenue 
desChreftiens  en  Hongrie , dont  T in- 
fidèle Bajazeth  içeut  tres-bien  fe  pré- 
valoir au  préjudice  Ôc  dommage  de  la 
Chreftienté,  la  veille  de  S.  Michel, 
l*an  mil  trois  censnonante-fix.  le  ne 
m arrePeray  point  fur  la  plainte  , que 
pluficurs  font  des  infolences,  indif* 
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cretions  &c  bobances  de  noftre  armée, 
qui  affadit  tellement  le  cœur  des  fol* 
dats  Chreftiens  , que  Bajazeth  eut 
•grand  marché  des  François  principa- 
lement, qui  pour  s’eftre  trop  témé- 
raire ment  voulu  avancer  , fer  virent 
aux  1 urcsde  matière  pour  fe  faire  fa- 
crifier  d^une  façon  c'crange.-Sigirmond 
Roy  d’Hongrie , voyant  la  d confitu- 
re des  François  , fur  lefquels  il  ap- 
puyoit  le  gain  & heur  de  fa  vi&oire, 
commença  à defperer  : fes  gens  ef- 
toient  tellement  intimidez  que  crain- 
te des  coups , laififerent  pour  lapluf- 
part  chappler  les  François  , & lu  y 
•gagna  au  pied  le  plus  vifte  qu’il  put. 
Les  noftres  qui  purent  échapper  de 
cette  raeflée  furent  mis  prifonniers, 
de  p re fente z à Ba  azeth  , qui  ayant 
entendu  le  devoir,  auquel  s’eftoient 
mis  les  François  & pufillanimité  des 
Hongres , prifa  fort  en  fon  cœur  nor* 
ftre  nation  , & pour  cette  occafion 
traitta  autant  humainement  les  cap- 
tifs, que  pouvoit  luy  permettre  fa  bar  « 
barie  T urquefque.  Entr’autres  en  re^ 
ferva-il  huit  qui  furent  envoyez  3 Eur^ 
fie, à fçavoir  IeanComte  deNeyers,fi!s 
4e  Philippes  Duc  de  Bourgogne  , ÔC 

Lij 


ï z 4 H iftoire  des  /çdvans  Hommes , 
aoftre  Boucicaud , qui  avec  le  Sei- 
gneur de  laT rimouille  avoit  efté  chob 
fi&éleupour  commander  enfarinée 
que  le  n oy  Charles  V I.  avoit  drefieç 
contre  cét  ennemy  de  la  Foy  à la  re- 
queftc  du  Roy  Sigifmond , qui  pour 
cét  effet  envoya  un  Ambailadeur  en 
France.  Quant  au  Comte  de  Ne  vers, 
Bajazcth  luy  fit  entendre  qu’il  luy  fau- 
yoitlayie  , moyennant  la  rançon  de 
deux  cens  mil  écus,  qu’il  fallut  payer, 
dont  en  fit  les  diligences  Jacques  de 
Hely,  Gentilhomme  Picard,  qui  fet 
pris  ayec  eux  3 8c  avoit  autrefois  en 
crédit  en  la  Cour  d’Amocabuquin. 
I/occafion  de  telle  délivrance  , fut 
par  ce  qu’il  appartenoit  à un  tel  Prin- 
ce y que  le  frere  8c  oncle  des  Rois  de 
France*  Aucuns  toutefois  tiennent 
qu'il  fut  refer  Y é,  par  ce  que  là  fe  trou- 
va un  Sarrafm  grand  Ncgromancicn, 
DeVin  ou  'Sorcier,  lequel  apres  Pavoir 
confideri  & advifé  de  pied  en  cap  , dit 
à Bajazcth , que  ce  Prince  feroit  un 
jourcaufe  de  la  mort  de  plus  de  Crcf- 
tiens  que  tous  ceux  de  ieurLoy.  De 
vray,  fut-il  un  fleau  8c  chaftiment  des 
François  , qui  par  fes  menees  en  en- 
voya plufieurs  au  tombeau.  Quant  au 
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Marefchal  Boucicaud  il  fat  garenty 
pour  ce  coup  du  fânguinairc  afiaflin, 
pour  ce  qu'on  fit  entendre  au  Bafla, 
qu’en  guerre  il  avoit  fait  autrefois 
bonne  compofition  à fes  gens  qui  ef- 
toient  tombez  en  fes  mains,  fur  les- 
quels il  n avoit  voulu  permettre  qu’on 
(exerçât  aucune  cruautés  De  faiél , au- 
j paravant  il  fit  deux  voyages  contre  les 
Turcs  , qui  tenoient  le  fiege  devant 
Conftantinople  , dedans  laquelle  ef- 
toit  un  Capitaine  François  , nommé 
Chafteau-morant,  Là  il  fit  d'incroya- 
bles exploits  de  guerre,  tellement 
qu’il  les  contraignit  de  lever  le  fiege, 
éc  en  prit  plufieurs  prifonniers , lef- 
quels  il  traittoit  fi  doucement , qu’au- 
cuns l'en  taxoient , difans  que  ce  n'efi- 
tpit  à l’endroit  de  telles  canailles, 
qu'sl  falloit  déployer  quelque  pitié 
ou  mifericorde.  Mais  ils  ne  voyoient 
pas  que  cét  hardy  Capitaine  , minant 
fes  eunemis , par  fon  humanité  taf- 
choitj  ou  les  apprivoifoit , ou  bien  les 
femondre  à luy  rendre  la  pareille  , s’il 
advenoit  que  le  malheur  de  la  guerre 
îe  fift  entrer  dans  la  nalfe  de  laTur- 
quefie  puilfance.  J’avois  bien  envie 
de  palfer  fous  filcncc  cette  malheu- 
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heusreufe  bataile , qui  fut  donnée  le 
% 4.  jour  du  mois d’C&obre , en  l’an* 
de  Grâce  14  $ y en  un  lieu  qui  eft  entre 
1 heroüenne  & Hefdin  dit  Agincourt^ 
tout  joignant  une  Abbaye,  nommée 
Rouffeau- ville  , parce  que  cela  n’eft 
que  renouveler  la  piaye,  qui  eft  an 
cœur  des  François  pour  la  perte  qui  7 
fut  alors  faite  de  plusieurs,  vaillans  éc 
magnanimes  guerriers  , par  faute  d’a- 
voir voulu  recevoir  les  Anglois  à la 
paix  qu  ils  demandoient  pour  l’effroy 
que  leur  donnèrent  les  forces  Fran- 
çoifes , mais  pnifque  mon  devoir  m’y 
femond  , j’en  toùth.eray  quelque  cho* 
fe  en  payant  3 pour  remarquer  que  fur 
.l’avant  - garde  de  Farinée  eomrnan- 
doient  K:  effire  Charles,  S eigneur  d’ Al* 
bret,  C onneftablede  France, de  le  Ma- 
refchal  Foncicaud,  lequel  ayant  re- 
ceu  commandement  dudit  'eigneur 
Conneftable,  auec  les  Seigneurs  de 
Gravillc,  de  la  Trimoüille  , de  h an- 
ge ft  , l’ Admirai  C Ügnet , Pichon  de  la 
Tour  & Alleaume  des Boufflers  , af- 
faillit  les  Anglois  avec  telle  furie,  que 
n’y  eut  efçadron,  tant  roide  fut -il, 
lequel  ils  ne  rompilfent  : de  forte  que 
fi  Fheur  de  la  guerre  ne  fe  fut  contre- 
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viré  c’eft  hors  de  doute  que  la  victoi- 
re demeuroit  du  cofté  du  Roy  de  Fran- 
ce. Lequel  au  contraire  y perdit  plus 
de  dix  mil  François,  qui  demeurèrent 
fur  la  place  , fans  les  prifonniers , qui 
n eftoient  pas  moins  Là  furent  tuez 
de  remarque  Antoine  Duc  de  Bra- 
bant, Philippes  Comte  de  Nevers, 
frere  du  Duc  de  Bourgogne , le  Duc 
d’Alençon,  Louis  de  Bourbon,  fils  de 
Jacques  de  Bourbon  , Seigneur  de 
Préaux  , 8c  grand  Chambellan  de 
rrance  : ledit  fieur  a Albret  Comte  de 
Dreux  , & noftre  Marefchal  de  Bouci- 
caud  qui  y fut  pris , mais  pour  ce  qu’il 
mourut  prifonnier,  il  mérité  bien  d’e- 
ftre  qualifié  du  mefme  honneur  que 
les  autres  , qui  par  l’efiufion  de  leur 
fang  eterniferent  leurs  vaillances  à 
l’immortalité. 
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CHAPITRE  IX. 


Voy  qu'un  perfonnagcfe 
force  de  faire  au  mieux 
qu  i!  Iuy  fera  pofiible , s'il 
fc  mefle  des  affaires  d'Ef» 
faudra  qu'il  marche' 


tat 


bien  droit,  fi  toujours  quelquunne 
trouve  qu'il  y a redire.  Laraifongît 
en  Ce  que  la  Cour  & grands  Eftats  font 
compofezdc  plufieurs  diverlitez  d'hu- 
meurs : qui  fait  que  ce  qui  plarft  à l’uiï 
ne  femble  feant  à un  autre.  Tout  ne 
plus  ne  moins  qu'une  herbe  qui  eff 
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propre  & profitable  àuneftomac,  eft 
n infan  te  8c  dommageable  un  autre. 
Il  eft  vray  qu'à  la  Cour  des  Grands  il 
ne  fera  pas  befoin  de  tenir  une  telle 
diferetion,  puifque  pour  la  pîufpart 
les  ateurs  8c  courtifans  y font  beau- 
coup mieux  receus,  au  grand  deshon- 
neur de  la  T hreftienté  , que  les  vail- 
3ans,do<des  &c  fages.  Celuy  duquel 
jereprefente  icy  le  portrait , tel  qu'il 
eft  en  l’Eglife  de  Noûre-Dame  d'Ef- 
coiiy>  tiré  au  naturel,  ne  vérifiera  que 
trop  bien  mon  dire.  3'ay  efié  long- 
temps en  fufpens  , pour  feavoir  fi  veu 
la  piteufe  déconvenuede  ce  perfonna- 
ge  je  deVois  luy  donner  place  entre 
les  Hommes  Ü uftres.  Cela  a fait, 
qu’eftan:  diifuadé  paraucuns,  j’avois 
suffi  délibéré  biffer  8c  rayer  les  défi- 
feins  que  j 'a  vois  projettéde  fa  vie: en- 
fin je  me  fuis  refolu  de  le  coucher  en 
mon  eftat.  Encore  donc  que  je  luy  aye 
fait  palfer  fon  ordre,  le  Ledteur  s'il  luy 
plaid,  pourra  reprendre  avec  un  jufte 
8c  légitimé  calcul  le  rang  où  il  doit 
tomber.  Donccét  Enguerrandde  Ma- 
rigny,  Seigneur  de  Coucy,  & Comte 
de  Longueville  pour  fes  rares  vertus, 
profteffe  & prudence  émeryeillable  > 
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Fut  honoré  parle  Roy  Philippes  le  Bel 
des  plus  grands  8c  dignes  eh  ats  de  tout 
le  Royaume.  Il  le  fît  Ton  Chambellan, 
grand  Maiftre  de  France  3 &feul  fur- 
intendant  des  Finances  en  France.  De 
fait , à ce  qu  en  rapportent  nos  hiiloi- 
res , e’eftoit  l’homme  le  mieux  nè  es 
affaires  d’Eftat,  8c  nommément  au  ma- 
niement des  Finances  qu’il  efloit  pof- 
fible  de  penfer  , 8c  pour  tel  aufîl  le  Roy 
le  reconnoiffoit  très -bien,  quand  il 
daigna  le  preferer  en  telles  charges  à 
tous  les  autres  Princes  du  fang  8c 
grands  Seigneurs  de  fon  Royaume. 
Je  fçay  bien  que  nos  Controolleurs 
ne  manqueront  point  de  fujet  pour 
trouver  dequoy  gazouiller  fur  tel  cta- 
bliffement , pour  les  inconveniens 
qu’on  voit  furvenir  , quand  pour  éle- 
ver les  petits  on  veut  abbaiffer  8c  de- 
favorifer  les  Grands  qui  ayans  , com- 
me l’on  dit,  le  cul  fur  la  felle , fefaC 
chent  bien  fort  de  mettre  pied  à terre. 
Toutefois  il  fallut  qu’ils  callafientle 
voile,  8c  obe'i fient  aux  commande- 
mens  de  ce  C hevalier  , qui  n’eut  pas 
long-tempsdemeuré  en  crédit  qu’il  ne 
tâch  t de  pouffer  ceux  qui  luy  aparte- 
noient  îfifutpar  Ion  Ieande  Marigny 
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fou  frère  fait  Evcfquc  de  Beauvais , & 
|>ar  conlequent  Pair  de  France  ,-  & fou 
âutre  frere  Evefque  de  Cam  bra  y , &C 
tin  fien  coufin  Cardinal.  Expreifément 
âvoit*il  dreffé  un  tel  baftillon  pour 
faire  tefte  à tous  ceux  qui  voudroient 
fe  bander  à l'encontre  d'eux  & leur 
faire  la  Ioy . Ce  fut  n offre  Ënguerrand* 
de  la  volonté  duquel  brartloicnt  (au 
grand  mécontentement  des  Princes  } 
les  forces  que  le  Roy  Philippe  s , defi- 
feux  de  màttcr  Robert  Comte  de  Flan- 
dres, reejdivcur  en  félonie  , drefla 
fous  la  charge  de  Louis  Roy  de  Navar- 
re, Philippes  Comte  de  Poi&ou  fils  du 
Roy  Charles  de  France , fils  du  h oy 
Comte*  de  la  Marche êc  Louis  dT£- 
Trcux  fou  oncle.  Iceluy  pacifia  tout  le 
different , fans  qu’il  fallut  venir  aux 
mains  à bon  efeient , & que  l'interdit 
de  Flandres  élancé  par  le  Pape  à l en- 
contre  du  Comte  Robert,  eut  palfé  ou- 
tre, & que  rArchevefque  de  Reims 
Primat  des  Belges , & 1 Abbé  de ^Saint 
Pénis  euffent  jetté  la  Sentence  d’ex- 
communication l’an  1314.  Cette  trê- 
ve envenima  encore  davantage  les 
Princes  à rencontre  du  Comte  de  Lon- 
gueville, qui  pour  trouver  moyen  de 
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|c  difgracier  envers  [le  Roy  , luy  met*- 
toient  à fus  qu  il  ayoit  intelligence 
avec  le  flamand  , qui  par  argent  luy 
avoir  lie  la  langue  & fa  vis  à cequ’il 
defir.oit,  au  très  grand  préjudice  du 
;Roy , qui  ayant  une  fi  forte  & puifian- 
te  armée.,  pouvoit  à ce  coup  .châtier 
.ce  rebelle,  ôc  luy  couper  tout  efpoir 
.de  jamais  lever  le  talon  à l’encontre 
4e  fon  Prince  fouyerain.  Cela  cft  bien 
véritable,  mais  ils  ne  confideroient 
pas,  premièrement  que  ce  qui  empef- 
cha  de  pourfuivre  la  fulmination  de 
l’interdit  .à  l'encontre  du  Comte  de 
Flandres,  cftoit  que  le  Cardinal  qui 
avoit  efté  là  envoyé  pour  moycnncr 
l'accord,  les  pria  de  ne  pafier  outre. 
En  apres  il  y avoit  cxprclfc  prieredu 
râpe,  pourla  ccfiation  des  armes, avec 
remonftrance  que  beaucoup  mieux 
vaudroit  foudroyer  fur  les  Turcs, que 
de  voiries  Çhreftiens  s* entre-tuer  eux 
mefmes , & s affoibliltans  donner  cou- 
rage à cette  hideufe  & cruelle  belle  de 
courir  fur  les  terresChreftiennes*  Ce 
fut  tout  ce  que  pût  faire  le  Roy  de  fau- 
ver  fon  Chambellan  des  mains  des  Ba- 
rons & Chevaliers , qui  eftoient  fore 
mal  édifiez  du  grand  commandement 
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qui  eftoit  entre  les  mains  du  Seigneur 
4 e Coucy  , & ne  cherchoient  que 
quelque  querelle  d Allemand  , ayans 
veu  que  cîtte  trêve  avoir  efté  prati- 
quée par  luy  , incontinent  luy  im- 
pofefentqu’il  y avoir  de  1 intelligence 
entre  luy  Sc  le  flamand.  Toutefois 
quoy  qu’ils  euffent  la  populace  mal - 
aPe&ionnée  en  fon  endroit , ils  n'o- 
foient  durant  la  vie  du-Roy  .Philippe* 
fonner  mot  , craignans  d'avoir  trop 
forte  par  ie,  pour  le  fupport, faveur  éc 
amitié,  dont  ils  le  voyoient  eftre  ca- 
reffé  par  le  Roy.  Mais  apres  fa  mort  on 
commença  à luy  bralfer  nouvelles  ac- 
cufations , Sc  tafcherent  fes  ennemis  à 
luy  faire  entendre  qu'il  avoit  voulu 
prendre  la  Lune  a¥ec  les  dents.  !ene 
fais  pas  eftat  d’entrer  ici  en  caufe,pour 
juttifier  Tun  ou  l’autre  party  , me  rap- 
portant à ce  qui  en  /peut  eftre  à la  vé- 
rité, Sioferay-je  bien  dire  que  la  feu- 
le convoitife  d’abbattre  celuy  , qui 
tenant  le  principal  gouvernail  du 
Royaume,  aiguil  tonna  Charles  Com- 
te de  Valois,  oncle  du  Roy,  furnommé 
Hutin,  Guy  Comte  de  S.  Paul  & Ferry 
4e  Piquigny  Vidame  d’Amiens, fils  de 
celuy  qui  mourut  Senefchal  de  Toi** 
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lofe, à galoper  de  la  façon  qu’ils  firent 
ce  Comte  de  Longueville.  Auquel  en 
j general  ils  impoferent , que  pendant 
qu’il  avoir  eu  l’admiuiit  ration  desn- 
nances  charge..  & fur  Intendance  du 
Royaume  plufieurs  grandes  lommes 
I de  deniers  avoient  eûé  levées  fur  le 
peuple  , qui  en  un  moment  s eftoient 
dvanoüies  : en  paffant  luy  guignoienc 
i qu’il  falloit  qu  elles  fullent  tombées 
1 dans  fes  coffres  , à caufe  de  la  necelilté 
où  eftoit  réduit  le  nouveau  Roy  » telle 
qu’il  n'y  avoit  argent  pour  1 efacrer  : U 
Je  Comte  de  Valois  fomma  & inter- 
pella le  fleur  de  Marigny,  dedire  ou» 
& comment  telles  levées  avoient  efte 
employées.  En  la  prefence  du  Roy  re- 
quis d’en  rendre  compte,  répondit 
qu’en  temps  & lieu  il  en  rendront 
compte.  Et  comme  le  Comte  de  Va- 
lois  le  prelfoit  infiniment  fur  le  champ 
de  le  faire , il  ne  voulut  en  dreffer  que 
deux  articles.  Le  premier  fut  que  a 
plufpart  avoit  efté  touchée  par  1 oncle 
du  Koy.  L’autre  eft  que  If  s debtes 
du  Roy  deffunt  en  avoient  cpuile  le 
refte.  Moniteur  de  Valois  dépité  de 
fe  voir  touché  fi  au  vif  en  une  fi, 
bonne  & honnorable  compagnie* 


ï3  6 Htfîo'ire  âcsfbdu&ns  Hommes, 
commença  à s^éfaroucher.,  & avec  un 
démentir  luy  revira  fa  partie.  Le  Sei- 
gneur de  Coucypour  couvrir  le  coup.* 
fut  li  mâl-advifé , que  pour  pareille  il 
luy  en  rendit  ;un  autre.  Si  ebien  s'é- 
chauffèrent en  plein Confeil  3 que  peu 
s’en fallut  que  Mcnfieur  de  Valois  ne 
le  poignarda  fur  l’heure..  :Pour  éviter 
à telles  y oy  es  de  fait  de  tna-in-mife, 

& pour  réparation  de  l'in  fol  eneequi 
avoit  efté  faite  au  Comte  de  Valois, 
le  Comte  de  Longueville  fut  referré 
au  Louvre  prifonnicr  ddù  néant- 
moins  il  eftoit  Capitaine  ou  Chaftel- 
lain,  comme  dit  layieilleChronique 
que  j a y écrite  à la  main.  Cependant 
de  la  part  de  l’oncle  du  Roy  plaintif 
interefTè^on  faiterier  à fon  d e trom- 
pe , que  tous  .ceux  qui  youdroient  fe 
plaindre  dïnguerrajad  de  Marigny , 
ou  auroient  quelque  échoie  a luy  de- 
mander y in  lient  vers  les  Seigneurs 
du  Confeil , & que  juftice  leur  feroit, 
faitc^  Voila  qui  eftp>0ur  apprendre 
aux  moindres  de  regarder  h qui  ils  fe 
Jouent,  & que  quoy  qu’ils  foicnt  guin- 
dez  en  grands  honneurs^  ce  néant, 
moins  qu’ils  ne  doivent  aucunement 
attenter  fur  l’autfeorité  des  Princes  du 
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fang.  L’exemple  de  cectuy  doit  fervir 
de  miroir  à un  chacun,  dautant  que 
le  démenty  qu’il  redoubla  à Charles 
Comte  de  Valois,  fut  la  corde  qu’il 
fila  tout  doucement , dont  depuis  il 
perdit  miferablement  la  vie.  Ce  pau- 
vre Seigneur  penfoit  toujours  parler 
en  grand  Seigneur  & tailler  du  grand, 
mais  il  fe  trouva  bien  méconté  , ayant 
affaire  à trop  forte  partie , qui  de  fi 
prés  luy  chaucha  les  efperons  > qu’a- 
vant que  fortir  de  la  lice  où  le  défy 
avoit  efté  prefenté  , fallut  qu’il  y tailla 
honteufement  fa  pauvre  vie..  Donc 
parce  qu’il  ne  fembloit  eftre  allez  en 
ïeureté'au  Chafteau  du  Louvre  ,.  au- 
quel il  commandoit ,.  fut  amené  en  la 
Tourdu  Temple  avec  grande  compa- 
gnie , pour  empefeher  que  le  peuple* 
qui  eftoit  fort  mutiné  à rencontre  de 
luy  ne  fe  jettaft  far  luy  & n attentaft  & 
fa perfonne.  Sur  la  fin  du  Carefme  <5 C 
la  vigile  de  Pafiques  fleuries,  qui  efioit 
le  ij.  jour  du  mois  de  Mars , il  fut  me- 
né au  Bois  de  Vincennes  devant  le 
Roy , où  le  Comte  de  Valois  par  Mai- 
ftre  leanHayrier  propofa  à l’encontre: 
de  luy  plufieurs  articles,  fur  Fefquels  il 
lequeroit  fon  procez  luy  eftre  fait  ô£ 
T orne  IV.  M 
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parfait.  -Apres  donc  avoir  fait  un  long 
déduit  furie  rapport  qu'il  faifoitdes 
ferpens,  qui  dég.ctoient  la  terre  de 
Poitou  au  temps  de  S.  Hilaire  Evef- 
que  de  Poitiers, avec  Enguerrand,  fes 
parens  ÔC  amis,  il  vint  à dcduire  les 
moyens,  faits  $c  cas  qui  1-e  dévoient 
rendre  coupable  & digne  de  mort 
prefque  avant  qu’eftre  accufé  , atteint 
& convaincu  des  crimes  , concuffions 
ëc  extorlions  dont  il  eftoit  chargé» 
Voicy  donc  les  principaux  poincts  que 
j’ay  reciieilly  dans  cette  vieille  Chro- 
nique..  Le  premier  eft,quc  le  oy  Phi- 
lippes  en  fon  vivant  s’eftoit  plaint  des 
malverfations  d’ieeluy.  Enguerrand  v 
qui  fut  la  caufe,que  quoy  qu  il  fi  t fort 
avancé  prés  de  lu  y,  il  ne  daigna  le  faire 
exécuteur  de  fon  teilamenùltem,  que 
le  Roy  eftant  à la  mort  , il  s’eftoit  iaifî 
de  fes  trefors , lefquels  il  avoit  fait  vo- 
ler & emporter  de  nuit  à heure  indeuç 
&c  fufpe&e  par  fix  hommes, là  où  il  luy 
plût.  Item,  qu’au  dernier  vo  âge  de 
Flandres,  où  fut  moymnée cette  belle 
trêve,  il  parlementa;  tour  feul  fort 
long- temps  avec  renntmy,  qui  luy 
donna  deux  barils  émaillez  d’arg  nt,, 
outre  plüfieurs  joyaux  tres~precieux. 
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dont  il  fut  tellement  aveuglé,  qu’il 
fit  retourner  les  forces  de  rance, 
fans  rien  faire  , au  lieu  qu’alors  elles 
pou  voient  fubjuguer  toute  la  Flan- 
dre, ôc  la  remetcre  fous  l obeilfance 
du  fceptre  François.  Item  , qu’à  fon 
retour  il  confeillaau  Roy  de  lever  ce. 
fubfide  de  fix  deniers  pour  livre  de 
chacune  denrée , qui  enfanta  cette 
émeute  du  peuple , qui  toutefois  ne 
fervit  dcguere,  car  il  falloir  palfer  par 
là.  Ttem  , quele  Roy  luyavoit  donné 
trente  mil  écus  pour  porter  au  Pape, 
qu’il  ne  luy  avoii  pas  donné  , mais  en 
avoit  jolliment  garny  lesbouges.Item 
qu’il  retint  quinze  mil  florins  , que  le 
ko  envoyoit  à Meffire  Edmond Goth, 
lequel  il  trouva  mort  , Ôc  ne  tint 
compte  apres  de  les  reftituer.  Item, 
qu’il  avoit  tiré  de  Guillaume  Noga- 
reth  haneeiier  de  France  , vingt 
blancs  lignez  , pu  plufloll  des  lettres 
à blanc  ligné  , pour  quelle  oceafion 
on  ne  fçait,  dautant  qu’on  n'a  pu  dé- 
couvrir où  il  les  employez,  tem,  qu’il 
avoit  mis  tous  les  Officiers  du  Rovau- 
me  prefque  à fa  polie  ôc  dévotion  , de 
maniéré  qu’elVans  fes  créatures,  étoiet 
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contraints  de  faire  des  aveugles,  de 
peur  de  découvrir  fes  malverfations. 
Item-,  qu’il  avoit  tiré  du  Roy  pour  fon 
voyage  de  Poitiers  cinquante . cinq, 
mil  livres  à deux  fois.  Item,  que  quant 
le  Roy ltiyjdonnoit  quelque  terre,  ce* 
qui  valloithukcens  livres  , il  le  fai- 
foit  prifer  deux  cens.  Item,  qu'un* 
créancier  ayant  fait  contraindre  plu- 
fieurs  Marchands , liens  debiteurs  par 
vertu  des  lettres  de  foire  de  Champa- 
gne,, en  avoit  fait  mettre  en  prifon  au 
Chaftelet  de  Paris,  qui  apres  avoir 
baillé  à Enguerrand  huit  mil  livres 
fbrtirent  , & furent  élargis,  lànsque 
le  le  pauvre*  créancier  rnt  fatisfait  z 
mais  qui  pis  efl:  n ofoit  - il  en  faire 
pour  fuite , crainte  d'encourir  la  dif- 
grâce  du  Comte  de  Longueville.Item,. 
que  de  trois  cens  foi  Xante  draps  qui 
lurent  acquis  au  Roy  par  forfaiture,» 
êc  app  ortez  à Fnguerrand,  il  s'en  fai- 
fit  (k  n'en  tint  aucun  compte.  Item, 
que  la  lerre  de  Galles  Fontamine , qui 
valloit  plus  de  deux  mil  deux  cens 
livres  , ne  fut  prifée  que  huit  cens,  &C 
de  tant  fut  deccu  Moniteur  de  Valois- 
Item  , qu'il  ouvrit  le  pacquet  du  Roy,, 
qttïîûlcifia  , mettant  le  contraire  de 
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! ce  qu'il  mandoit  touchant  certaines 
befognes,  qu'il  luy  demandoit.  Item* 
que  Madame  d'Arthois  luv  donna 
quarante  mil  liures  , que  la  ville  de 
Cambray  l^uy  devoit  * à caufe  d'un«* 
amande  , £c  encore  que  tres-exprelle- 
ment  le  Roy  eut  défendu,  qu'elle 
n'eut  à l'exiger , toutefois  F_  nguefrand 
la  retira,  & s’en  fit  payer  rafibus  qui 
bouge. Rem,  qu'il  donna  le  confeil,ôc 
^uvrit  les  moyens  pour  appréhender 
Madame  de  Poitiers*.  Item , qu’ayant 
engagé  une  fienneterreà  vingt-deux 
ans  , il  fit  tant  qu'il  retira  Tes  lettres 
d’hypotheque  de  delfous  les  ailles  de 
la  Com telle  , & apres  fit  chanter  ce 
qu  ill  voulut  à cette  bonne  Dame. 
Item,  que  Madame  d Arthois,  pour 
s'entretenir  d'Enguerrand  luy  donna 
la  haute  Juftiee  de  Crufilles  Sc  de 
Beauvois  , avec  la  Marche  de  Beau- 
vais. Item, que  les  Crefpinoiss'eftans 
cottifez,  pour  fe courir  lé  Roy  , livrc- 
rent  àfcngucrrand  quarante  huit  miï 
livres,  dont  il  fe  bailla  par  les  joues, 
fans  en  compter  au  Roy.  Item  , qu'il 
s'empara  de  trente  mil  livres  que  le 
Roy  avoit  prefté  à fes  freres.  Item* 
que  le  Roy  luy  donna  la  garde  d'JEt- 
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Soute-ville,  où  i!  fit  fi  bien  trotter  1@ 
mulet  , qu^s  treize  ans  qui!  la  tint,  il 
en  tira  plus  de  foixante  mil  liures. 
Item  que  le  Roy  luy  donna  le  tiers 
du  çain  de  certaines  forefts  en  Nor- 
xnandie  , qui  îuy  valurent  plus  de 
foixante  mil  livres.  Item  , que  le 
Roy  luy  donna  dix  mil  livres  parifis, 
pour  faire  faire  fon  Palais  de  Paris* 
Item,  qu’il  ofta  aux  voihns  d’alentour 
des  maifons,  qui  valaient  bien  cent 
livres  de  rente  par  chacun  an  ôc  plus* 
Item  , que  les  Bourgeois  de  Rouen, 
pour  recouvrer  quelque  franchife 
qu'ils  avoient  perdu  à caufe  de  quel- 
que démarche  qu’ils  avoient  fait  ou- 
tre leur  devoir  , donnèrent  à En- 
guerrand  trente  mil  livres*  Item 
que  le  Roy  ayant  donné  à Bénard  de 
Marteil  douze  cens  livres  de  rente  , 
à prendre  à Chailly,  ce  Seigneur  de 
Coucy  acheta  ce  don  fept  mil  livres-, 
dont  il  n en  paya  que  quatre  mil , & en 
falloit  alligner  foixante  deux  livres, 
pour  lefquel  es  il  prit  foixante-deux 
villes  clocher  en  la  haftellenie  de 
M ontîchery.  Rem  , que  pour  avoir  la 
màifon  de  Maiftre  Raoul  du  Poy,  la- 
quelle il  ayok  à Tilly  , luy  fit  donner 
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lins  forfaiture  de  quatre  mil  livres 
$c  un  ■ hafteau  en  . retagne  Vallant 
nil  livres.  Item  , que  du  \ ournoy 
îe  Compiegne  il  fit  apporter  le  refte 
les  garni  fous  en  fon  Hoftel.  Item, 
taue  Meiïire  Jacques  Laire  avoit  qua- 
tre cens  livres  de  rente  fur  le  tré- 
sor du  Roy  , 6c  on  luy  en  dtvok 
dix  neuf  tant  d arrerages  , & il  les 
vendit  à Enguerrand  trois  mil  livres 
à héritage  à toujours»  6c  fe  pava  fur  le 
trefor  du  Ro  , tellement  que  le  fonds 
Ide  la  rente  6c  les  arrerages  ne  luy  coû- 
tèrent que  unze  cens  livres.  ; tem  qu’en 
pa  Comté  de  Longueville  Lagiffart , le 
Roy  ne  luy  voulut  a (ligner  que  fix  cens 
livres  , 6c  il  y en  a deux  mille.  Item  % 
que  Madame  lanche  de  Bretagne  luy 
fit  prefent  d’un  fort  beau , fuperbe  6c 
magnifique  Hoftel , afin  de  le  captiver 
6c  faire  quail  prit  courage  à mieux  tra- 
vailler en  Cour  pour  elle.  Item, que 
de  la  pierrfere  de  Vernon  il  fit  me- 
ner quatre  mil  pierres  à Eftomes  B 
6e  cinquante  - deux  images  , chacu- 
ne du  prix  de  quarante  livres,  tem, 
que  des  forefts  du  Roy  il  a ofté  tous 
les  plus  beaux  pieds  d’arbre,  qui  v faf- 
fent.  Item, que  ieSencch&i  d’Auvergne 
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luy donna  fept  cens  livres. Item, qu’un 
Bidaut  eftant  accule  , at ceint, à con- 
vaincs de  plnficurs  grands  crimes* 
fut  fauve  par  le  moyen  d Enguerrand* 
lequel  il  a voit  auparavant  charmé  à 
force  de  prefens-  Item  , qu’il  Et  plu- 
fieurs  eftang.s  en  Mormandie,.aufquels 
il  annexa  plufieurs  héritages,  appar* 
tenansau  Roy..  Item,  qu’il  avoit  fait 
commande  ment  aux  T r eforiers  & aux 
maiftres  des  Comptes,  que  pour  man- 
dement que  le  Roy  fit,  qu’il  s n’y  obeïf- 
fent  point , sais  ne  voyoient  fon  feelt 
qui  eftoit  ainfi  qu’exaggeroit  Havier  ) 
brider  la  puiiFance  dü  maifire  par  le 
conge  du  ferviteur»  Je  fuis  fafchè  d’a- 
voir efié  fi  long  en  la  déduction  de  ces 
articles *&  l’eulle  je  bien  encore  eRé 
davantege  , fi  j’euife  voulu  au  long  re- 
prefenter  la  force  de  chacune  de  fes 
criminatione,  mais  puifque  mon  fu  jet 
n’eft  pas  d’accroiftre  la  playe  ou  de 
Juftifier  l’innocence  du  défunt,  je  me 
fuis  contenté  de  gros  en  gros  & lé  plus, 
fuperficiaiaement  qu’il  m a efiépofîi- 
ble  tracer  icy  les  principaux  poinéts*. 
afin  de  faire  entendre  à tous  eeux  quf 
anhelent  fi  fort  à fe  fourrer  parmyles^ 
Cours  , le  peu  de  fermeté  qU’il  y peut 

avoir 
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avoir  pour  afleurer  un  Ëftat.  Il  ne  Faut 
( comme  l’on  dit  ) que  rompre  un  ver- 
re , de  tout  en  un  coup  on  met  fous  le 
pied  tous  les  fervices  du  temps  paifé. 
De  chercher  un  miroir  plus  clair  que 
celu-iciil  n'eli  paspoffible. Pour  le  fer- 
vice  du  Roy  Enguerrand  avoit  en- 
couru l'inimitié  des  plus  grands  du 
Ro  aume  , le  peuple  le  hailfoit  à 
mort  j pour  l’opinion  qui!  avoit  que 
tous  les  impolis  &:  fubftdes , qu'onle- 
voit  fortoient  de  la  forge  de  Marigny^ 
parce  qu'il  ne  peut  endurer  und  men- 
ty  on  le  rebrou  e , on  luy  amalfe  toutes 
les  herbes  de  la  S.  Jean,  pour  luy  faire 
Jk  parfaire  fon  procès. s enfin , quand 
il  eut  elle  le  plus  méchant  & détefla- 
ble  perfonnage  que  la  terre  portail, 
à peine  euc-on  feeu  trouver  tant  de 
charges  à l'encontre  de  luy , comme 
Iean  Havier  les  emmoncela.  ( omme 
j'ay  d ja  dit  je  ne  le  veux  jùliifier,ai- 
mant  mieux  lailfer  cette  charge  à 
ceux,  qui  luy  touchent,  lefquels  pour- 
ront avoir  recouvré  les  articles  de  cet- 
te accufation  , qui  furent  délivrez  à 
Jean  de  Marigny  Evêque  de  Beauvais: 
s’il  y a beaucoup  de  poinéls  qui  ne 
pouvoient  en  rien  éclypfer  l'intégrité 
T orne  ï Y.  N 
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de  ce  Seigneur , auquel  on  ne  doit  fça* 
voir  mauvais  gré  d’avoir  receu  du  Roy 
quelques  libéralité?.  C’eftoitun  Prin- 
ce , qui  comme  il  eftoit  grand  Sei^ 
gneur  , ne  pouvoir  eftre  éconduit  d’un 
flen  fu jet  ôc  ferviteur,  qui  iuy  doit  de- 
voir d’obeiffance , principalement  és 
matières  favorables,  ëc  qui  ne  font  au 
préjudice  de  fon  honneur.  Que  fi  on* 
devoit  rechercher  ceux  qui  ont  efte 
honorez  de  dons  par  les  Rois  , bon 
Dieu  , qu’il  y auroit  une  lifte  de  plu- 
fleurs  qui  bouffent  maintenant  , lef- 
quels  tiendroient  compagnie  à En- 
guerrand  , mais  ils  n’auront  pas  en 
queue  un  Comte  de  Valois,  qui  prefla 
tellemét  les  mets  à ce  Côte  deLongue- 
ville  , qui!  lui  fut  impofiible  d’avoir 
quelque  répy  de  juftifier  ëc  averer  fon 
innocence, qui  n eftoit  point  fi  fort  ob- 
fcurcie  par  les  calomnies  de  Havier, 
qu’on  n’y  vit  le  jour  tout  au  travers, au 
moins  pour  laplufpart,  d’autant  que 
ceux  qui  fe  mettaient  à trafiquer  avec 
Iuy  pouvoient  bien  prefumer  , que  ja- 
mais il  ne  feroit  marché  avec  eux  , au 
moins  qu  il  le  fceut,qui  fut  à fbn  defa- 
vantage.  Et  pour  cette  oçcafiô  les  Ioix, 
s il  n’y  a fraude  ou  doi  ëc  lefion  plus  de 
moitié  du  j ufte  prix*  a ontyoulu  aeço^ 
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der  la  reCciûon  d’une  vente,  voulat  par 
■ce  moyen  tenir  enalteles  trafiqueurs» 
pour  Le  donner  garde  d eftre  furprispar 
-ceux  avec  lefqueJs  ils  auraient  affaire. 
Mais  qu’eft-il  befoin  de  m’arrefter  fi 
-long-temps  fiir  les  moyens  de  juflifier 
l’innocence  de  ce  Seigneur , puis  que 
^S’authorité  du  Royne  peuc  empefeher 
qu  il  11e  pafiaftle  pas , tant  eftoit  fâché 
à l’encontre  de  luy  ceComte  deValois. 
Il  eft  vray  que  pour  le  contenter., le  noy 
avait  trouvé  un  expediét, de  faire  paf- 
fer  Enguerrand  en  Chypre , d’où  il  ne 
devoit  débarquer,  que  ce  ne  fut  par  le 
rappel  de  i oncle  blefie  parle  démenti: 
qui  à la  hn  y condefcendit,  fe  conten- 
tant , pourveu  que  ce  lu  y qui  l’avoir 
bravé, fut.chaifé  hors  de  fa  prefence  <5 c 
de  fon  païsa&  qu’il  ne  tint  plus  le  gou- 
vernement du  Royaume,.  Mais  le  com- 
plot de  Madame  de  Marigny  difïipx 
telle  8c  Ci  keureufe  entreprife,  & ag~ 
grava  de  beaucoup  la  caufe  de  fon  ma- 
ry prifonnier  : d’autant  qu’on  décou- 
vrit qu’elle  avec  fa  foeur  Madame  de 
Chantelou  , a voient  pratiqué  une 
boiteufe  forciere  déteftable  & un 
mauvais  garçon  nommé  Paviot  , le 
jnus  exécrable  vilain  pour  le  fait  des 
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fojrtileges  qu'il  eftoit  loifibiede  pen- 
fer  { qui  furent  brûlez  en  l'Ille  du  Pa- 
lais à Paris  ) pour  faire  mourir  le  Roy, 
le  Comte  de  Valois  & C uy  Comte  de 
■S. Paul.  C e qui  fortifia  d’autant  plu^ 
les  prefom prions  eft , que  P on  trouva 
quelques  effigies  de  cire  reprefantans 
le  Roy,  ces  Comtes  & certains  autres^ 
du  Confie  il  , ennemis  d'Fnguerrand, 
Je fquelles  on  conjectura  ri  avoir  eftd 
faites  que  pour  la  mort  d’icenx  , fui- 
yant  que  le  charme  porteroit , & fui- 
va-nt  ce  que  dureroit : -cette  cire.  Quel- 
ques i c r i v a in  s a pp  e 11  ent  cecy  fu  p e r il  i - 
lion  3 qui  ne  fe  font  peut-eitre  fouve- 
nus  de  ce  que  j'ay  touché  en  maCof- 
mographie  de  telles  effigies,  dont  les 
mal- veillans  du  Roy  Charles  neufic- 
me  du  nom  , a voient  bonne  envie  de  le 
bourreier  miferablement.  Cela  fut 
caufe  que  le  Roy,quoy  qu’auparavant 
il  aimait  fort  Enguerrand  , ôc  par  tous 
moyens  eut  tâché  à luy  fauver  la  vie, 
voyant  qu'il  confpiroit  contre  la fien- 
ne  propre,  l'abandonna  à la  mercy  du 
Comte  de  Valois  , qui  ayant  la  bride 
fur  le  col,  ne  le  fit  lôg  temps  traîner,  $£ 
lit  fi  bien  arpenter  le  jugement , que  la 
Vigile  de  IV.feenfion  de  no  lire  S.i- 
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gneur  , échéant  lors  le  dernier  Jour 
a Avril , Tan  mil  trois  cens  & quinze, 
il  fut  mené  au  gibet,  où  il  fut  pendu 
ôc  • tranglé  ignominieuiement  , âgé 
d environ  cinquante  ans.  Et  pour  le 
rendre  plus  infâme  , on  bouleverça 
le  long  des  degrezdu  Palais  fon  effigie, 
qui  y eftoit  drelfée  aux  pieds  de  celle 
du  Roy.  IVerveilles  comme  Havier 
oublia  ce  poinét , d’autant  qu’il  fem- 
bloit  que  c’eftoit  s élever  bien-haut , 
que  d’ofer  faire  éleve  r Ton  effigie  en  un 
tel  lieu.  Il  craignoit  qu’on  ne  luy  re- 
levait le  nez  , ôc  luy  remontrait  qu’il 
ne  pouvoir  moins  apres  s’eltre  ainfi 
magnanimement  employé  pour  les  af- 
faires du  Royaume  , <k  mcfmes  pour 
le  baltiment  d’un  fi  fuperbe  édifice 
( duquel  il  eltoit  tellement  amoureux, 
qu’aucuns  ont  dit  qu’il  l’a  luy-mefme 
fait  baltir  à fes  dépens  ) que  d’y  avoir 
quelque  marque  pour  témoigner  fa 
bonne  8c  fincere  affeétion.  Laquelle 
apres  fa  mort  a elté  encore  fi  bien  re-* 
connue  qu’on  y en  a mis  une  en  platte 
peinture  aboutiifantà  une  tour,ainfi 
qu’on  monte  les  degrez  de  la  grande 
fale  du  Palais  , & prés  de  laquelle  font 
gravez  en  pierre  lesvers  qui  s’enfuiyét, 

N iij 


H ijloire  des fçavans  H oft2ftoes\ 

Chacun  foit  content  de  fes  biens 3 

Qui  n a fuffifdnce  tria  rien  v 
D'où  il  a plû  à aucuns  de  prendre  ma- 
tière de  taxer  Enguerrandde  convoitb 
fe,  fcd'avoir  en  les  mains  trop  gluates» 
Si  a bien  efté  eôtraint  le  Roy  fk  le  Com- 
te de  Valois  reconnoître  la  faute  qu’ils 
aVoient  faite  , d'avoir  ainfi  exterminé 
ceiuy  qui  depuis  leur  fit  bien  faute.  Il 
n'eut  pas  long- temps  refté  pendu  au 
gibet, qu'à  l'humble  requefte  defespaj 
rens  & amis  , le  Roy  accorda  qu'il  en 
feroit  détaché,  & fût  enterré  premiè- 
rement en  l'Eglife  des  C hartreux  avec 
fon  frere  l'Ârehevefque  deSens, lequel 
quelques  vieilles  Chroniques  que  j'ay 
veues,  font  complice  de  l'enforcelle- 
ment  avec  la  Dame  de  Marigny.  Apres 
fut  tranfporté  fen  corps  en  1 Egîile  de 
>3 o fi rt-Dame  d'Eicouis  , laquelle  il 
avoit  fondée  cinq  ans  auparavant  fa 
mort , 011  il  renta  douze  Chanoines  c- 
gaux  èc  un  Doyen.  Vi  Etant  lespârtbj 
cularitez  de  ce  beau  T emple  , je  vis  fa 
fepuîture  dans  le  Chœur  derrière  le 
Iviaiftre- Autel, fur  une  belle  & grande 
table  de  marbre  noir,  au  pied  de  la- 
quelle eft  gravé  cet  Epitaphe  en  une 
pierre  blanche. 
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EPITAPHE- 

Çy-iejfott*  gift  de  ce  pays  l'honneur * 

I><?  Marigny  & de  ce  lieu  Seigneur^ 

Vit  Engnerrand  très -^f âge  Chevalier 
De  Philippe  s le  Bel  grand  Confeiller 
Et  Grand-Aiaifire  de  France  très -utile t 
Pour  le  Paytjgr  Comté  de  Longueville é 

Cette  Egltfe  y refente  fit  jadis 

Edifier  Pan  mil  trois  cens  & dix* 

Pour  honorer  des  deux  la  Reine  & Dame$ 

Cinq  ans  après  a Dieu  rendit  fon  ame 

Le  dernier  ionr  d' Avril  puis  fut  mis  ey: 

Priez,  a Dieu  quil  luy  face  mercy. 
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CHAPITRE  X. 

L n’y  a celuy  qui  ne  f~a< 
que  Dieu  choifk  les  chofes 
viles,  humbles  fk  abje£ies3 
pour  s’en  fervir  à confondre 
de  doter  ce  qui  femble  eftre  le  plus  fort 
de  le  plus  puiifant.  Et  ainfipar  la  con- 
férence des  écritures,  trouvons  avoir 
efté  pratiqué  de  obfervé  qu’un  fexe  fé- 
minin, fragile  de  imbécile,  a plufieurs 
fois  eOé  prefenté  , pour  feconrir  un 
Royaume  expofé  à lafureur  des  enne- 
mis. Les  exemples  de  Debora  , Hefter 
de  Judith  ne  font  que  trop  notoires. 
Ce  feroit  donc  vouloir  refifter  à la  di- 
vine volonté  de  calomnier  ce  qu’il 


i 54  'ttifiolfe  dcsfcauans  Hommêi, 
fait  où  permet  à la  délivrance,  maintié 
8c  illüftration  d'un  peuple  nousrad- 
dans  ingrats  de  fes  bien-faits.  Cette 
conclufion  bien  cohfiderée  avantage* 
fa  grandement  ëc  fervira  de  défenfe  à. 
celle  dont  fa  y délibéré  en  ce  lieu  faire 
récit,  le  foulagement de  la  France  ne 
me  permettant  la  paffer  fous  filence.- 
Car  combié  que  ce  fexe  infirme  ne  foit 
digne  en  foy  avoir  place  au  rang  des 
hommes  vertueux, neantmoins  ce  qui 
furpafle  en  force  8c  magnanimité  mé- 
rité double  louange.  Qui  efi  celuy,tant 
peu  foit-il  verfê  en  la  lecture  deshi- 
ïtoires, lequel  n'admire  la  divine  pro- 
vidence,dâs  le  fecôtirs  inefperé  £ vail- 
lance plus  qu’humainé  de  laPucelle» 
laquelle  lors  que  ce  Royaùme  de  Fran- 
ce , par  occulte  8c  non  connue  raifort, 
eftoit  rniferablement  en  proÿe&  aux 
incurfions  des  Ànglois,  fut  envoyée 
pour  donner  courage  au  Roy  8c  Prin- 
ces  1 rançois,pour  précéder  les  armes, 
â(Taîllir&  défendre  villes,  chafteaux 
8c  fortereffes  , chalfer  les  ennemis, 
8c  remettre  ce  Royaume  en  liber- 
té. Que  s'il  m'efioit  libre  d'exami- 
ner les  chofes  divines  félon  le  fens  hu- 
main 8c  occuréces  ordinaires,je  pour- 
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rois  amener  diverfes  raisôs  d'une  party 
& dJautre,tât  pour  imptigner  que  pour 
défendre  les  faits  quafi  incroyables  de 
cette  Pucelîe.  IVIaisattendu  que  là  di- 
vine bonté  ne  fe  doit  mefurcr  félon  le 
pied  de  noflre  entendement  , nous  de- 
vons interpréter  toutes  chofesen  meil- 
leure part.  Ecoutôs  le  difeours  du  fait. 
Au  temps  donc  que  le  Roy  Charles 
VII.  par  les  faétiôs  du  Duc  de  Bourgo- 
gne 8c  l'armée  des  Anglois,eftoit  quafi 
dépouille’,  dcveftu&  orphelin  de  fon 
Royaume,  & n'attendoit  rien  moins 
que  le  recouvrer,  fut  envoyée  par  vidé 
divine  une  jeune  fille  appelle  Ieanne 
native  dn  village  d’Amyreme  prés  de 
Vaucouleurs  païs  de  Lorraine  , fille  de 
Jaques  d' Art  §c  Ifabelyquiefioiét  gens 
fîmples,pauvres  8c  rufHques.Car  ainfi 
qu’elle  gardoit  le  bétail, luy  apparurét 
quelques  vifions  à diveries  fois,difans 
que  par  fon  ayde  8c  moyen  devoft  cfirre 
délivré  le  Royaume  de  France.  Ayant 
donc  fait  récit  à fes  par  ns  de  telles  vi- 
dons , ils  la  prefenterent  au  Sieur  Ro- 
bert de  BaudricourtjCapitaine  de  Vau- 
couleur  , lequel  connoitlant  la  fim-* 
plicité  de  cette  fille  , &c  attribuant  ce 
au  vouloir  divin  la  conduit  ve  rs  le  Roy- 
Charles  feptiéme , lequel  entre  grand 
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ïîorwbre  d'autres  Princes  & Seigneurs 
elle  fceut  choilir  , dillinguer  8c  re- 
marquer , quoy  que  jamais  elle  ne 
Feut  veu.  Auquel  elle  remontra  que 
la  volonté  de  Dieu  eftott  que  fous  fa- 
conduite  3 les  Anglois  fulfent  châtiez, 
& lu  y confacré  Roy  de  France.  On 
n'a joûta  pas  foy  d'abord  à fon  dire,, 
mais  fut  commife  à aucuns  Princes, 
Prélats  8e  Docteurs  , pour  fonder  de 
quel  efprit  elle  eltoit  envoyée,  & s'il 
y avoit  aucune  fraude  ou  rufe  cachée 
fous  le  Voile  de  religion  8c  {implicite 
ru  (tique.  ais  apres  un  foigneux  exa- 

men ne  fut  trouvé,  linon  qu'elle  eftoic 
divinement  tranfmife.  J e ne  m'amufè- 
ray  à difcourir  en  ce  lieu  de  fes  aétes 
vertueux,  8c  comme  ayant  chaffé  les 
Anglois  des  environs  d^Orleans  8c  co- 
duit  le  Ro'  Charles  eourôner  à Reims, 
eftans  les  hiftoires  remplies  de  fa  loua- 
ge. Je  fçay  allez  que  quelques  Hifto- 
riens  de  noftre  temps  Pon  eue  en  mau«* 
vaife  eftime,  la  difans  eftre  forcierc 
8c  impudique  , 8c  que  fous  ombre 
de  pieté  , on  luy  fit  joïer  ce  rollet, 
pour  inciter  les  François  à bien  faire. 
Mais  telles  fortes  de  perfonnes  ne  font 
que  répéter  les  calomnies , qui  furent 
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divulguées  par  fes ennemis,  aufquels 
aie  doit  efirre  aucune  foy  adjaùtée.  Car 
on  voie  clairement  par  leditcoursdii 
procès  à elle  fait  par  les  Anglois  ( qui 
fe  trouve  comme  j’ay  yeu  en  la  biblio- 
the  de  S.  Viébor  lez  Paris  ) ôc  auffi  pat 
les  articles  de  fajuftification  , qu’onc- 
queson  ne  fçeut  trouver  en  elle  cau- 
ie  8c  crime  digne  de  mort,  encore^ 
qu’ils  culTent  examiné  Tes  faits  8c  con- 
verfation,  attendu  qu’elle  vivoitfo- 
firement,  chaftement  & dévotement, 
non  fans  avoir  fouvent  des  appari- 
tions 8c  révélations  Angéliques,  joint 
qu’elle  fut  vititée  8c  trouvée  Vierge 
entière.  Les  belliqueux  a&es  qu’elle 
fit,  font  lignes  mani-feftes  de  fuperna- 
tu  relie  puilfance  , feulement  lu  y fut 
objeété  que  contreles  Loix  &.coùtu- 
mes  elle  a voit  yeftu  f habillement 
d homme.  Mais  à ce  poinéf  je  répond 
en  un  mot,  que-là  où  la  divine  vertu 
veutoperer,  lont  quant  & quant  re- 
quis les  moyens  difpofez  à 1 execution 
de  la  fin  : 8c  puitque  par  le  vouloir  de 
Dieu  cette  Micelle , rendue  virile  8c 
militaire  faifoit  des  aéfces  militaires,!! 
n’eftoit  auüi  indécent  qu’elle  prit  les 
fiabits  militaires.  Pour  preuve  de  ce 
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on  pourroit  rapporter  içy  infinies  hiC 
•toires  tant  facrées  que  prophanes  , 
comme  plu  fi  eu  rs  femmes  d'un  cœur 
liardy  .&  vertueux  pour  refifter  aux 
ennemis  3 ou  défendre  Jeur  patrie,3ont 
quitté  l'habit  féminin  pour  charger 
les  arme.s  & habiliemens  de  guer- 
re» Semiramis  Reine  des  Aiïiriens  ar* 
rnée  de  pied  en  cap  entra  la  première 
en  la  bataille  ,&  chafia  fies  ennemis., 
"Thomiris  Princefe  des  Schites  ba- 
tailla fi  vaillamment,  qu'elle  obtint 
yiéfcoire  contre  l'armée  eppuyentable 
de  ce  grand  Pxoy  Çy rus..  >C  ha  rifle  Roy 
des  Lacedemon  eus  fut  vaincu  Ipar  les 
femmes  delà  ville  d,e  T egée , IcfqiieR 
les  armées  fie  ruerent  fur  luy  & fon  ar- 
mée. Artkemifie,  Camille,  Lelbie  qui 
défitles  Romains  5 autres  inaume- 
râbles  n en  ont  efte  moins  prifces« 
Hypficratce  femme  de  Mitridates , £c 
fa  compagnie  és  allants , combats  de 
dangers  , efit  louée  de  fa  force  & cou- 
rageux effort  qui  l'ont  fait  furmonter 
fes  ennemis,  Prefque  du  temps  de  là 
Pucelle  Jeanne , viyoit  Bonne  Lom- 
barde femme  de  Pierre Rrunore  Che- 
valier iiluftre,  laquelle  adroite  aux  ar- 
mes Sc  vaillante  guerrière*  fut  tpu- 
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|ours  veuë  armée,  quand,  lesoccafions 
fe  prefentoient  de  combatre  , comme 
elle  le  montra  plufieurs  fois, feprefem’ 
tant  aux  affaires  la  rondache  au  bras  8c 
le  coutelas  à la  main.  Que  dirav-je  de 
Marie  ( vulgairement  appellée  Reine 
d'Hongrie  ) fille  de  Philippes  Archi- 
duc d’Àuftrlche  , qui  vivoit  de  npftre 
temps  en  Tan  mil  cinq  cens  quarante, 
laquelle  conftituée  Regentepar  l Em- 
pereur Charles  V.  fon  frere  és  Païs- 
Basde  Flandres  &c  baffes  Allemagnes, 
fe  comporta  fi  vaillamment  en  fa  char- 
ge , que  conduifant  une  puiffante  ar- 
mée, lacuiraffe  furie  dos  & la  lance 
à la  main  , elle  a fait  fentir  aux  Fran- 
çois fon  cœur  genereux  , reffemblant 
en  tous  fes  ades  pluftoft  un  Hannibal, 
un  Scipion  Africain,  ou  un  Iule  Cefar 
qu’une  femme  : & mefme  elle  s'eft 
rendue  par  iceux  fi  redoutable  , que 
tout  le  monde  trembloit  de  frayeur, 
jufques  aux  petits  enfans,  au  feul  nom 
delà  Reine  de  Hongrie.  Suffira  donc 
de  croire  cette  Pucelle  , dite  d'Or- 
leans,  pour  la  deffenfe  qu'elle  fit  de 
ladite  ville  , eftre  digne  de  louange  3c 
mémoire.  Apres  la  redudion  déplu- 
Êeurs  Villes  & Châteaux  elle  fut  prife* 
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combatant  près  Compiegne  livrée 
par  Iean .de  Luxembourg  aux  Anglois, 
qui  cruellement  la  condamnèrent  au 
feu5  Sc  a in  li  fut  executée  à Rouen  au 
grand  regret  des  François  Ce  fut 
Pierre  Cochon  * fei  terne  Evefquede 
Beauvais , ennem)  mortel  des  Fran- 
çois, qui  la  condamna  à mort.  Apres 
que  lePapeEugene  Vénitien  en  eût  eftè 
averty,&:  que  les  Anglois  furent  chaf- 
fez,  il  excommunia  8c  degradace  Pré- 
lat. ! llc  vivoitTan  142  p . fous  Char- 
les VU.  Roy  de  .France.  Le  portrait 
de  laquelle  Moniteur  noftre  Maiftre 
Hiîaire  Hilaret  , Dodteur  de  Paris, 
Prédicateur  ordinaire  de  la  ville  d’O.r- 
jeans,  &Lun  des  fçavan s hommes  aux 
Langues  de  noftre  âge  «,  m’a  envoyé  de 
ladite  ville  tel  que  je  vous  îe  repre- 
fente  , Sc  corne  jadis  il  eftoit.au  trefor 
de  a villes  le. corps  de  cuiraife  delà- 
qu  e 1 le  1 e t r e s - v e r t u eu  x Prince  Ç h a r 1 es 
de  Lorraine  Luc  d’Aumale  nVeftant 
venu  viliter  en  mon  logis  le  iy.  Jan- 
vier iy  8 2.  me  dit  avoir  en  fon  C haf- 
teau  d’Annet , où  il  le  conferve  entre 
fes  autres  plus  rares  ftnguiaritez , ôc 
de  mefme  façon  que  celuy  duquel 
vous  la  voyez  armée.  De  ma  part  je  ne 

fais  ' 
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fais  point  de  douce  3 qu'elle  n'ait  elle 
telle  que  nos  Hiftoriens  nous  Font  por- 
traite,  & au  contraire  je  ne  pulsaffez 
me  rire  de  certains  5 qui  fe  mcflans  de 
griffonner  , fe  font  accroire  qu'il  eft 
du  tout  impoflible  qu'une  femme  ait 
pû  exploiter  tant  & de  fi  admirables 
faits  pourla  délivrance  du  Royaume. 
Je  ne  daignerois  avec  ma  plume  mar- 
quer ceux  qui  eftans  entre  les  Fran- 
çois 3 à crédit  fe  laiflent  ainfilafche- 
ment  couler  au  bruit  d'increduiitéjils 
ne  méritent  pas  d’eftre  chatouillez 
d’une  fi  douce  reprlmende.  Que  s'ils 
eftoient  eflrangers , ils  auroient  quel- 
que prétexte  d’ignorancejnon  pas  que 
je  veuille  exeufer  ces  Efcrivains  An-^ 
glois,  qui  impudemment  ont  écrit  par 
gaufTerie,  que  noflre  Jeanne  apres 
avoir  gardé  les  pourceaux  , a voulu 
maiftriier  les  cocqs , & qu'enfin  elle 
eft  morte  de  la  morfure  d'un  cochon, 
ce  font  petits  coups  de  ruade, que  don- 
nent ceux  qui  ont  honte  d'avoir  eftêv 
battu  , défaits  Se  domptez  par  cette 
fimple  hile  Mais  afin  que  je  le  combat» 
te  avec  leurs  armes  , dans  leurs  Hif- 
toirês  ils  font  grand  Alleluya  d'unsr 
femme  de  Bunduic,  qui  à leur  rapport 
Tome.  IAL,  O5 
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affranchilt  T Angleterre  de  la  domi- 
nation des  François  &:  Italiens  ; la- 
quelle vivoic  1 an  fep tante  apres  la 
Nativité  de  Noftre  Seigneur.  Parce 
qu'elle  avoit  veu  que  Paulin  Suetone 
avoit  fait  pendre  en  l’lfîe  de  Mon  les. 
femmes  par  leur  perruque  3 apres  leur, 
avoir  arraché  les  mammeiles  r qu'il 
leur  faifoit  apres  manger  par  force*. 
Llle  le  mit  en  armes  3 & avec  bonne 
compagnie  d’hommes  Anglois3  qu’el- 
le conduiloit  5 défit  le  Camp  des  Ro- 
mains, prit  Paulin  3 &c  luy  fit  endurer 
la  mefme  cruauté  3 que  trop  inhumai- 
nement il  avoit  exercé  fur  ces  pau- 
vres femmes,  l’habit  qu’elle  portoic 
n’eftok  point  de  femme  , mais  au  rap- 
port de  l’Jhiftorien  Dion  ,*  ne  fentoit 
que  fon  furieux  guerrier..  S’il  èfl  ainfil 
qu’à  leur  avantage  ils  font  parade  de 
la  magnanimité  de  cette  Bitnduic, 
pourquoy  ne  nous  fera-il  loifible  de 
croire  la  vérité  des  faiéls  de  noflre  Pu- 
celle  Lorraine  l Puifque  la  mémoire 
de  fes  geftes  efr  plus  fraifehe  que  de 
l’Angloife:  je  conclus  que  plus  de  foy 
doit  eftre  adjoûtéeaux  Hlfteriens3qus 
nous  rapportent  ce  qui  s eft  pafie  il  n’y 
% point  louante  ans,  qu’aux  memoi- 
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fes  des  executions  faites  il  y a plus  de 
cinq  cens  ans.  En  apres  je  fais  une  au- 
tre relation  qu’in  juftemant  les  An- 
glois  ont  fait  mourir  noftre  Pucelic 
pour  avoir  changé  d’habits,ou  bien  ils 
dévoient  faire  brûler  leur  Angloife  : 
mais  voila  ce  que  e’eft,qui  veut  mal  à 
mon  chien,  on  lu  y faitacroire  qu’il  eft 
enragé.  Le  paiLe-droiél, duquel  ils  pr î- 
vilegierent  leur  Bunduic  eft  fondé  fur 
ce,  qu’ encore  qu’elle  le  fût  déguifce,&: 
pour  exploiter  des  pro,  elfes  martia- 
les, eut  chargé  l’armet  & accoutre- 
ment viril, elle  ne  leur  fembloit  coupa- 
ble Sc  digne  de  mort.  La  raifon  eft, que 
dans  leur  lunettes  ils  avoient  tracé 
Futilité,  profit  & délivrance  , quils 
avoient  eu  par  le  moyen  de  cette  guer- 
rière : cela  leur  troubla  fi  bien  la 
veué , qu’eftant  éblouis  du  bien  qu’el- 
le leur  avoit  fait , ne  fceurent  trouver 
chofe  digne  de  reprehenfion  en  elle* 
Et  fous  mefme  confédération  prirent 
occafion  de  rendre  execrable  cette  Pu- 
celle  d’Arc  , d’autant  que  tout  ainfi 
que  celuy  qui  regardant  au  travers 
d’une  verriers  rouge,  ne  voit  autre 
chofe  que  ce  qui  eft  rouge,  quoy  que  la 
couleur  de  P objet  n’y  approche  en  lié, 
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auffiles  Anglois  n’eurent  pas  pluftoft 
imprimé  en  leur  cervelle , que  Jeanne 
d'Ârc  avoit  efté  caufe  de  leur  ruine, 
qu'ils  infererent  3 que  tout  ce  qu'elle 
avoit  fait,  les  moyens  qu'elle  avoit  te- 
nuSj  8c  finalement  que  toute  fon  adref- 
fe  méritait  reprehenfion.  D’où  par 
trop  legerement  ils  tirèrent  l’inique 
confequence  de  condamnation.  le 
vous  prie,  quel  profit  leur  en  revint-il, 
8c  au  déloyal  Guillaume  de  Flavy  , 
Gouverneur  de  Compiegne,  qui  la, 
leur  livra  entre  les  mains  l Ils  pen- 
foient  avoir  fait  un  grand  coup,  que 
d'avoir  exterminé  l'Hercule  des  Fran- 
çois, tout  au  rebours  de  leurs  prétend- 
rions Dieu  pratiqua  la  liberté  sran- 
çoife,  8c  fut  la  mort  de  cette  Pücelle 
caufe  du  dénichement  des  Anglois 
Vors  de  Frâce.  Flavy  par  des  voyes  illu- 
soires trouva  moyen  d'echaper  la  jut 
tice  , mais  Lieu  vengeant  fa  trabifon,, 
Fonda  in  apres  îaprife  de  Jeanne,  loy 
©Ha  Louis  de  Flavy  fon  frere  par  le 
moyen  d’un  coup  de  boulet  : 8c  quant 
au  traiftre,  fa  mort  luy  fut  avancée  par 
Blanche  Danurebruch  fa  femme  , qui 
pour  le  mauvais  traitement  qu'il  luy 
faifoit,  le  fuffoqua  8c  étrangla  par 
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! Faide  de  fon  Barbier , lorsqu’il  eftoi®:- 
couché  au  Iit,en  fonC  hafleau  de  Nel- 
le  en  Tardenois  , dont  elle  eut  depuis 
fa  grâce,  le  fçay  bien  que  les  haineux 
de  1 heur  du  nom  François  fe  piquent 
de  quelques  palfages  de  Richard  de 
Y valfebourg,  encore  que  le  bon  hom- 
me ne  penfa  jamais  rien  moins  qu’à 
diffamer  cette  Pucelle.-  Et  en  ce  iis  fe 
méprennent,,  comme  au  fît  ceux  qui; 
employent  pour  cas  averez  tous  les  ar- 
ticles & faits  qui  furent  calomnieufe- 
ment  impofez  par  le  Promoteur  Jean 
d Eftjvet  5 pour  la  rendre  heretique, 
forciere  8c  de  mauvaife  vie , mais  la 
Preuve  eft  tellement  infuâifante  8c  Ci 
^refle  qu’apres  l’execution  qn’en  fit 
faire  le  Duc  de  Bedfortà  Rouen  le  3 o . 
jour  du  mois  de  May  en  l’an  1 431  .le 
Roy  Henry  pour  appaifer  lesPrinees 
Chreftiens  qui  fe  for malifoient d’une 
telle  injuftice , ne  fçeut  s’armer, finon 
du  droit  de  guerre  , qui  permettoit  de 
la  faire  mourir  : joint  qu’elle  faifoit 
tort  au  fîeg  Romain  auquel  elle  avoit 
appelle.  A tort  donc  n’a- elle  pas  efté 
prifée  par  le  Doéleur  Iean  de  Gerfon, 
Yaleran  , Varan  , Henry  de  Grecken, 
Iean-  Meyer  8c  autres , 8c  tellement 


j66  ïHflüîre  des  Cçâvâns  Hommes, 
honorée  par  le  Roy  Charles  Vil.  qui 
luy  fie  porter  à elle  êc  aux  liens  deux 
ïleurs  de  Lys  d'or  fur  azur  , tk  au  mi- 
lieu une  épée  d’argent  , ayant  le  ponv 
meau  êc  croiféed'ot  êc  fur  la  pointe 
une  Couronne  d'or,  puis  quonn'euc 
feeu  aCcz  rcconnoiftre  les  magnani- 
mes & héroïques  exploits  de  cette  Pu- 
celle. 
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IEAN  TALBOT. 

CAPITAINE  ANGLOIS. 


CHAPITRE  XI. 

f jamais  Capitaine  An- 
gîois  s eft  rendu  immor- 
tel entre  ceux  de  fa  pa- 
trie, ç’a  efté  îeanlal- 
bot,pour  les  aétes  figna- 
;utez  en  la  guerre  invé- 
térée d’entre  les  François  3:  Ànglois. 

1 1 eftoit  iflu  de  la  noble  famille  de  She- 
rovvfburie  , d’aifez  moyenne  Rature, 
mais  adroit  au*  poffible.  De  façon 
qu’ayant  atteint  l’âge  de  dix -huit  ans, 
il  ne  fe  trouvoit  aucun  de  fes  com- 
pagnons en  la  Cour  du  Roy  d An- 
gleterre ( en  laquelle  il  avoit  efté 
nourry  Page  dés  l’âge  de  douze  ans  ) 


S Hijtoircdes fcavdns  Hommes r 
qui  fe  pût  comparer  à luy  , foit  en 
feeautc  de  vilàge,à  luiter,  tirer  de  Tare, 
piquer  un  cheval,  où  à quelqu'autre 
exercice  que  ce  fut.  Au  moyen  dequoy 
leRoy  EdoiiardlILdu  nom, le prit  en 
fi  grande  amitié , qu'il  le  fit  fon  Maif- 
fcre  d’Hoftel,  8c  par  mefme  moyen  eri- 
gea  fa  Seigneurie  de  Sherovufburie  en 
Comté.  Le  Roy  Edoiiard  mort  , 8c 
Henry  Y !..  eftant  parvenu  à la  Cou- 
ronne y T albot  ne  fut  pas  mains  aimé 
de  luy,  pour  fa  vertu  , qu'il  avoit  elle 
de  fon  predecelfeur*  Car  de/îors  il 
commença  a fe  fervir  de  îuy  en  la 
guerre  encommencée  entre  luy  8c  îes^ 
François,  luy  donnant  gens , en  l'an 
143  3 pour  paffer  en  Normandie,  & fe 
faifirdes  villes  qui  font  en  icelle,  ce 
qu'il  fit,  fçavoir  de  Caen,  Rouen, 
Dieppe  , Argenton,  Faîaife  , Alençon 
8c  autres  : a la  prife  dcfquelles  il  fe 
rendit  tres-reeommandé  a tant  à ceux 
de  fa  nation  qu  aux  étrangers. Le  Roy 
Charles  VIL  pour  refiler  à cette  furie 
Ângioile  , envoya  en  Normandie  une 
puiîfante  arm  e ions  la  conduite  du 
Dauphin  de  France,  à l'arrivée  duquel 
fe  retirèrent  les  Anglais,  8c  quittèrent 
la  campagne.  Talbot  ayant  ramalfé 
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Ces  gens  ça  & là  efpars  , commença 
à pourfuivre  l'armée  Françoiie  de  tel- 
le forte,  qu’il  la  contraigntt.de  s’ar*- 
reder  entre  la  ville  d'Avranches  6c  le 
Mont  Saint  Michel.  Auquel  lieu  fut 
combatu  de  part  .6c  d'autre  fort  vail- 
lamment : Toutefois  à la£n  les  Fran- 
çois furent  défaits  parlesrufes  de  Tal- 
bot 6c  de  fEicale  fom  Lieutenant,  Ce 
qui  fut  caufe  que  es  Anglois  entrè- 
rent bien  avant  en  Hrctagne  , 6c  de  là 
rtournerent  vifagevers  le  pais  du  Mai- 
ne , Anjou  & Touraine,  prirent  les 
Yillesde  Meun  , Iqisjancy  , 6c  autres 
places.  Le  Roy  Charles  irrité  de  ces 
entreprifes  , mena  fon  Camp  devant 
les  Villes  tenues  par  rennemy,la  pluf- 
part  defquelles  luy  furent  rendues 
fans  coup fraper , ôc  ce  fait  vint  atta- 
quer les  Anglois  de  telle  furie  , qiT.il 
renverfa  par  terre  lapiufpart  de  leur 
armée  : auquel  combat  furent  pris  le 
Comte  de  Suffort,  Talbot  6c  autres  en 
grand  nombre.  Toutefois  le  Royufa 
d’une  grande  courtoiiie  à l'endroit 
dudit  Talbot , dautant  qu’il  le  ren- 
voya en  fon  pais  fans  payer  rançon, 
par  la  délivrance  de  Poton  de  Xain- 
trailles.  En  l’an  1441.  Talbot paiü 
T ome  IV-  F 


tyO  Hiftotre  des fcwdns  Hommes^ 
derechef  en  France,  8c  aiïiegea  Dieppe, 
qui  avoit  efté  reprife  des  François, 
mais  elle  fut  fecouruë  en  diligence  , le 
fiegelevé,  8c  Talbot  chaiFe  , lequel  à 
cette  oocafton  retourna  enÂngleterre. 
Il  eftoit  tellement  aime  de  fon  Roy, 
qu?en  1 an  145Ï.  il  fut  par  luy  envoyé 
en  oftage  vers  le  &o  Charles  VU.juf- 
ques  a ce  qu’il  eut  fatisfait  au  traitté 
de  paix  accordé  par  le  Duc  de  ; om~ 
merfet  % eftant  tel  que  le  Roy  Henry 
dévoie  payer  aux  François  la  fomme 
de  cinquante-lîx  mil  écus  , 8c  outre 
remettre  entre  les  mains  du  Roy  tou- 
tes les  Villes, &(  hafteaux  qu  il  tenoie 
en  Normandie.  Ces  chofes  palfces,  8€ 
Talbot  eftant  de  retour  en  Angleter- 
re , peu  de  temps  apres  il  repalfa  en 
France,  prit  le  chemin  de  Guyenne,  8c 
fe  faifit  de  la  ville  de  Bordeaux  8c  pa  s 
circonvoilin , par  l'intelligence  d'au- 
cuns Capicouls  8c  Citadins  de  ladite 
ville  , pratiquez  en  la  faveur  du  Sei- 
gneur de  l'Efparre  8c  autres  fès com- 
plices , quelque  refiOance  que  feeut 
faire  Coâivy  Sénéchal  de  Guyenne, 
8c  le  fous-Maire  de,  ordeaux.  Cette 
nouvelle  furprife  de  ville  rapportée  au 
Roy^  il  fut  commandé  par  faMajefie  ai^ 
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Seigneur  d’Orval  Marefchal  de  Fran- 
.ce  de  faire  levée  de  fix cens  lances  Sc 
dix  mil  Archers  , pour  renforcer  les 
-garnifons  des  forces  place  s èTa  entour 
Bordeaux.  Mais  T albot,  comme  il  ef- 
toit  bien  fubtil  êc  entendant  bien  les 
ftratagémes  de  la  guerre  , éviter  les 
embuiches,  dfelfer  efcadrons,fçavoir 
l'affiettc  des  villes  <k  for  ter  elfes  , ôc 
gagner  le  cœur  des  ennemis  , adverty 
3e  la  venue  de  ce  renfort , fe  faifit  fu- 
■bitement  des  principales  & fortes  pla- 
du  pais,  fçavoirde  Condon,  l’Arrio- 
le,  rirufam,  Cafteilon  en  Périgord, 
encore  dcpourveues  de  Garnifons: 
cela  fait  il  le  retira  à Bordeaux,  atten- 
dant quatre  mil  cinq  cens  hommes  , 
•qui  lu  y eftoient  envoyez  de  renfort 
fous laconduite  du  Baron  Camus,  du 
bâtard  de  Sombre  ifet  & du  Seigneur 
de  Moulins,  qui  tafehoient  à le  join- 
dre avec  les  forces  $ mais  trouvans  les 
chemins  empefehez, ils  p irent  le  che- 
min de  Caftillon,  petite  ville  afïïfe  fur 
la  riviere  de  Dordonns  an  Comté  de 
Périgord  , qui  fepare  le  pais  Bour- 
delois  & celuy  du  Perigordin.  Le 
-Camp  des  François  fut  conduit  par 
h t e d’Eft  a mp  e s > c h e f d e F a r mée, 
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lyt  Hijtolredes  (cdvans  Hommes, 
accompagn  ' des  Seigneurs  O omtes  dii 
Maine  , de  NeVers  , Ferry  de  France^ 
delà  Marche, de  Caftre,&:  du  Lieute- 
nant du  Duc  de  Bretagne  tenoit  mcf- 
me  route  que  rennemy & avoit  déjà 
par  Tes  avant-coureurs  fait  affieger  la 
trille  , & 1 un  & 1 autre  Campfait  plu- 
sieurs approches,  Talbot  adverty  de 
ce,  fort  de  Bordeaux  avec  dix  mil  che- 
vaux Jtant  Angiois, ( afcons,  Xainton-* 
geois,  Normans  q fautres  Etrangers, 
avec  lequel  fe  vindrent  joindre  fix  mi  J. 
Archers  conduits  par  fon  fils,  vaillant 
Jeune  homme  , & qui  promettoit 
grandes  chofes  de  luy , &c  prend  la 
xnefme  voye  de  , Caftillon  , en  inten- 
tion de  lever  le  fiege  de  devant  la  vil- 
le. Eftant  joint  avec  les  autres  An^ 
glois,il  fe  délibéré  de  donner  bataille, 
Sc  pour  ce  d relia  fes  efcadrons,  & 
monté  fur  une  haquenée  , traverfe  de 
rang  en  rang , encourageant  les  fiens  à 
bien  faire.  D^autre  part  les  François 
a’ayans  pas  moindre  volonté  decom- 
batre  que  feurs  ennemis,  mettent  leur 
armée  en  ordre  , ôc  fe  prefentent  en  la 
campagne  à la  y eue  de  leurennemy? 
la  Cavalerie  Angloiie  donna  premiè- 
rement fur  les  François  , lefqueisdau~ 
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tant  plus  bravement  qu^ls  furent  af^ 
faillis  , doutant  plus  foûtinrent-ilt 
prudemment  8c  eourageufement  ce 
premier  choc , qui  dura  une  bonne 
heure.  < r s’eftant  le  gros  des  deux  ar- 
mées joint , le  combat  fut  afpre  ÔC 
cruel,  de  façon  que  par  un  long  temps 
o-n  ne  pouvoit  juger  qui  auroit  dai 
meilleur.  Mais  à la  fin  les  Anglois^ 
commeneans  perdre  cœur;  tant  pour 
le  long  travail  du  combat ,,  que  pour 
voir  leur  chef  & conducteur  Talbot* 
auquel  eftoit  une  partie  de  leur  efpe- 
rance  ÿ fon  fils  8c  autres  vaillans  Ca- 
pitaines tombez  par  terre  , furent 
preifezde  fi  prés,qusapres  un  merveil- 
leux carnage  , ils  prirent  la  fuite,  pla- 
ceurs reftans  prifonniers,  ce  qui  ad- 
vint l’an  mil  quatre  cens  cinquante- 
trois.  Voila  quel  a efté  Theur  8c  mal- 
heur de  ce  vaillant  guerrier  , lequel 
avoit  pris  tant  de  villes  & Provinces,., 
s'eftoit  trouvé  en  huit  batailles  ran- 
gées, pris  laPucelie  d Orléans  , à la» 
quelle  il  fit  faire  le  procez.  Le  Roy  en 
commémoration  de  ce  grand  perfon- 
nage  , 8c  dTine  victoire  fi  fignalée, 
commanda  eftre  baftie  une  Chapelle 
au  lieumefme  où  avoit  efté  donnée  la 
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Hîftoiredes fçavans Somnres^ 
bataille,  laquelle  eft  encore  à prefenr 
nommée  la  ^ happelle  de  Talbot.. 
Quant  au  lieu  de  fa  fepulture , je  ne 
Fay  jamais  pu  fçavoir  aile  rarement , 
encore  que  quelques-uns  ayent  voulu 
dire  que  fon  corps  6c  celuy  de  Ton  fils-’ 
furent  portez  ? Bordeaux  , 6c  enterrez 
en  l’Egliie  des  Carmes:  toutefois  Mef- 
fieurs  de  la  Ville  ne  m’en  ont  fceu  af- 
fermer. Aurefl:es  ceux  qui  font  venus» 
de  Fedcc  de  ce  1 albot(  duquel  je  vous 
reprefente  le  portrait,  tel  que  jadis  il’ 
eft  venu  d’un  Livre  tiré  de  la  biblio- 
thèque de  tres-vertueufe  Dame  Louï- 
fe  de  Savoy e mere  du  feu  R.oy  François 
I.  du  nom  , encore  que  Maiftre  Elie 
Vinet  perfonnage  très  - fcavant , 6c 
Fun  des  plus  fignaiez  en  dodfrine  de 
noflre  âge  m’en  ait  envoyé  un,  qu’il 
dit  avoir  fait  tirer  du  Palais  que  jadis 
fit  bâtir  ce  Talbotjcnt  depuis  toujours 
efté  refpeélez  6c  bien  venus  en  la  Cour 
d’Angleterre  , mefme  du  Roy  Henry 
VM. lequel  en  l’an  mii  cinq  cens  trei- 
ze , eftant  confédéré  avec  l’Empereur 
Maximilian  6c  Ferdinand  Roy  d’Ef- 
pagne,  délibéra  de  palfer  en  France  6c 
l’envahir  : pour  lequel  voyage  parfai- 
iCjll  envoya  huit  mil  hommes, qui  dé> 
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tendirent  à Calais  fous  la  conduite  de 
Georges  T albot  Comte  de  Sherovvf- 
bury,  avec  lequel  palTerent  aufli  ho- 
masScanlay  Comte  d’Orbey  , le  Sieur 
de  Courny  , Prieur  de  l'Ordre  Saint 
Jean  d Angleterre , Robert  RatlyfF, 
Sieur  de  Filz-vvalter , les  Sieurs  de 
Haftingues  & Cobhan,  MefliresRice 
A pthomas , Thomas  Blont , Richard 
Sachmerel,  Jean  Digby,  Jean  Askeio, 
Louis  Bigot,  8c  Thomas  Gornuailles 
Chevaliers  8c  autres,  lefquels  Char- 
les de  Harbert  grand  Chambellan 
d’Angleterre  alla  trouver  accompagné 
de  lix  mil  hommes  : 8c  en  cct  équipage 
furent  planter  le  liege  devant  la  ville 
de  Theroüenne.»  laquelle  ils  prirent  le 
vingt-quatricme  jour  d' Août  audit  an 
mil  cinq  cens  treize.  Icy  je  n’oublie- 
ray  pas  i’advertiircmcnt  que  j’ay  re- 
ceu  dudit  Sieur  Vinet  , homme  de 
très  - digne  fçavoir  , 8c  qui  prend 
un  plaihr  ineftimable  à la  recher- 
che. de  beaucoup  de  fingularitez. 
Ioint  aufïî  qu’il  mérité  d^eftre  fort 
remarque,  que  pour  la  mémoire  du 
Chevalier  Talbot, lequel  comme  nous 
avons  touché  cy-deifus,  fut  tué  à Caf- 


Hifloire  desfçavans  Homme*, 
fillon  , qui  eft  au  delïous  de  Libour- 
ne, ainfi  que  témoignent  ces  vers  les- 
quels de  tant  plus  volontiers  je  cou- 
che  , que  j'ay  envie  de  remarquer  a, 
diftinétion  qui  eft  icy  mife  entre  le 
Bordelois  &c  le  rerigordin  3à  caufede 
cette  rivière. 

Van  mil  quatre  cens  cinquante- trois 
VAL  BOT  mourut  en  Bourde  lois; 
Mais  on  ne  te  dit  pas  trop  i tony 
Car  il  mourut  en  Perigort . 

Là  fe  trouvent  encore  aujourd’huy 
p!  ufieurs  ou  t il  s'd'e  guerre  en  la  riviere 
de  Dordogne  » leiquels  furent  laiifea 
par  les  tuez,  llyaun  Armurier  en  la 
ville  de  Bordeaux,  qui  achepta  là  un 
jour  d’une  Eoire  * il  y a comme  il  dit 
environ  huit  ans,  une  epée  d un  villa- 
geois, laquelle  épée  eftoit  bien  char-* 
géede  rouille  , mais  qui  lüy  fembloit, 
quand  il  Tauroit  dérouillée  , que  ce 
pourroit  eftre  quelque  beau  gage.  Il 
la  fourbit  fi  bien  â qu'au]  ou  r d'h  u/ 


Jean  Talbot. Chap.XÏ.  177 

reft  un  fort  beau  ganivet  8c  bien  lui- 
fant,  de  pr  s de  trois  pieds  de  long,  ÔC 
de  quatre  doigts  de  large  devers  le 
manche,  le  maiilre  quand  il  veut  en 
fait  uncercle  , L ne  manque  à revenir 
fans  fe  fauffer  devers  le  pommeau  , au 
milieu  de  l’çpée  il  y a quelque  vuidan- 
ge,  & des  deux  eoftez  d’iceluy  de  fou* 
yrage  d environ  un  pied  de  lonvfc  Et 
au  milieu  de  l’ouvrage  en  deux  ran^ 
«lies  font  efcrits  ces  mots» 
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Qui  prendra  pied  au  bien  parler  de 
ce  vaillant  guerrier  , fans  doute  on 
trouvera  qn  il!  a baillé  un  grand  fouf- 
! flet  à Prifcian  jmais  on  ne  doit  trouver 

Icela  étrange -y  puis  qu’vra  Chancelier 
de  là  banquetant  un  jour  un  A mbalfac 
deur  de  noftre  Roy  ufa  bien  de  tel  lan» 
gage  en  fon  feltin Moraine  'imkaffulor* 
c médité  e r(Hs  p[rers  y c’eft  alTez  que 
l|  Ton  nous  entende  nous  autres  gens  de 
guerre,  qui  ne  regardons  point  tant 
au  bien  parler  comme  de  bien  fraper* 
Axiome  par  trop  pour  le  jourd’huy 
vérifié  en  la  Cour  des  plus  Grands* 


î 7 8 Hijfoircdes fiavans  Hommes, 
daütant  qu'ils  eftiment  que  deftavoir 
fraper  un  coup,  eft  la  glorieufe  qualité 
qu’un  home  peut  avoir,  sas  côfiderer  ft 
le  fça  voir  n’eft  pas  plus  feant  pour  Fil- 
luftrationde  leur  hero  que  generofité, 
que  n’eft  cette  foreur  martiale  dont  ils 
fe  parent.  I’avois  bône  envie  de  repre- 
fenter  icy  la  figure  de  l’épée  de  ce  Che- 
valier i mais  le  plan  de  mon  portrait 
n’a  pu  le  permettre  î’ay  fait  au  mieux 
quil  m’a  efté  poflible  reprefenter  ces 
mots  , qui  gravez  dans  fon  épée  , rem- 
blaient porter  vertu  pour  défaire  3 
tailler  êc  brifer  la  force  de  fes  enne- 
mis. Non  point  que  je  veuille  com- 
parer F cpée  de  ce  Chevalier  Freton 
à cel  ede  laPucelle  d Orléans, qu’elle 
avoit  recouvrée  en  PFglife  derierbois* 
de  peur  qu’on  ne  peuft  m objcéter  ce 
que  le  Promoteur  d’Eftivet  objeéla  à 
cette  grande  guerriere,  qu’il  y avoit 
quelque  charme.  le  ferois  bienmar- 
ry  d’apprefter  matière  de  douter  de  la 
force&  magnanimité  de  celuy,qui  te- 
noit  dans  fon  brallal  la  déconfiture  de 
fes  ennemis  , $c  eut  efté  biendéplai- 
fant  de  remettre  le  débris  des  adver- 
faires  fur  une  chofe  fi  incertaine  , 
frefie  & douteufe.  Icy  avant  que  de 
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fortir  hors  du  difcours  de  la  vie  de 
crée  Anglois , je  ne  veux  pas  oublier  , 
qu’aux  grands  degrez  , qui  font  fur 
le  bord  de  la  riviere  de  Seine  en  cet- 
te ville  de  Paris , qui  répondent  au 
bout  de  la  rue  de  Bièvre,  ou  je  me 
tiens  , qui  eftoit  anciennement  ap- 
pelle le  Port  aux  Anglois,  il  y a en- 
core aujourdhuy  deux  grolfes  mafii- 
ares  , faites  en  fa  on  de  tourrafles  i- 
aux  flancs  de  chacune  defquelîes  il  y 
avoit  deux  Effigies  en  boife  de  pier- 
re , alfez  bien  travaillées , reprefen- 
tans  deux  hommes  guerriers  tout  ar* 
mez,  dont  l’un  efloit  noftre  Talbot, 
êc  l’autre  Robin  Canoie.  rlufieurs 
qui  entendront  cecy  , s’cmerveille- 
ront  de  ce  que  je  reprens  cette  Hif- 
toire  d’une  Ci  ancienne  mafure  v.  ôc 
plufieurs  feront  difficulté  de  croire 
que  cela  fort  ainfL  Mais  s’il  leur 
plai T y je  leur  prie  de  fe  fouvenir 
que  le  mefme  jour  & année  que  la 
ville  de  C alais  fut  remife  par  cét  in- 
vincible & triomphant  guerrier  Fran- 
çois de  Lorraine  fous  l’oberlfance  du 
Roy,  la  Statue  de  Talbot  fut  brifée 
& renverfée  par  terre  par  rimpe- 
tuofiu  de  quelques  vents  % s’ils  ne 
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fenttfôp  rnsî-aifez  à eftre  perfuad'ez*» 
embraffercmt  incontinent  ce  que  je 
viens  de  propoier  rcommechofe  très- 
veritable5  laquelL  j'ay  veuè’,  St  plu-  5 
fieurs  autres  , qui  pourront  en  rendre 
auffi  bien fidele  témoignage.. 
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CHAPITRE  XII. 

’Ay  toujours  eftimé  eftreum 
vice  grandement  notable  en. 
celuy  qui  fe  propofe  foula** 
ger  f ignorance  parles  'crits* 
,ou  par  fés  veilles  laborieufes  fuppléer 
au  defaut  de  ceux  qui  ne  peuvent  fueil- 
ieter  les  ant  iquitez  9 Bc  fc  contentent 
des  viandes  qui  leur  font  afiàifonnées 
&c  préparées  ( à la  mienne  volonté 
que  ce  fut  autant  fidèlement  de  cu- 
rieufement  5 que  c’eft  , ce  qui  ne  fe 
peut  dire  fans  creve-cœur  9 importu- 
n ment  &-calomnieufement  ) de  fe 
montrer  partialifte  çn  façon  quelconr 
que  3 ôc  èpoiifer  les  affections  xks  ui>s? 
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pour fe  conduifa^c  par  elles, reprendre 
Jk  déchirer  les  prétentions  des  autres. 
Cet  avant-propos  me  fervira  à X en- 
droit du  Lecteur,  tant  d'exeufe  peur 
mon  regard  , qui  fuis  fedlicitc  à dé-1 
ployer  ce  peu  de  la  diligence  acquife 
dés  long-temps  , de  la  vérité  feu- 
lement recherchée  , 8c  de  l'Hiftoirc 
non  palliée  par  fidliô  8c  mal-veillance» 
pour  diye.rfcs  çaufes  8c  raifons,que 
je  remets  à autre  temps  : qu'aulïi  pour 
advenir  ceux,  qui  n^ont  point  honte 
^d’accommoder  tous  fujets,  quhls  en- 
treprennent de  traitera  leurs  pallions 
particulières  affections  , difans  le 
bien  eftre  mal  , la  vérité  menfonge, 
8c  derechef  le  contraire. , félon  que 
les  humeurs  fe  diverfihent  en  leur 
dépravé  entendement.  Mais  pour  n'e- 
ftre  long  8c  venir  au  but  que  je  me 
fuis  propofé  en  cet  éloge  du  Grand. 
Cofme  de  Medicy  ( dont  te  vous  re- 
prefente  le  portrait  au  naturel  , tel 
qu'il  m'a  efté  envoyé  de  Florence  l'an 
mil  cinq  cens  quatre-vingts  & deux, 
&c  qui  ne  difiere  en  rien  de  ceLuy  9 
qui  eft  à Paris  au  cabinet  de  la  Rei- 
ne Mere  du  Roy  J le  plus  approuvé 
entremetteur  Ôc  gouyerneur  de  la  Re- 
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publique  Florentine,  le  détruiray  en 
■premier  lieu  les  menfonges  de  çeluy, 
.qui  fans  nô a ofé divulguer,  que  cetts 
race  anci éne,&  remarquable  pour  plu- 
sieurs belles  actions  & illulfres,  avoir 
pris  Ton  origine  d’un  homme  déballé 
Sc  abjeéfce  qualité ^condition  : Dont 
le  fils  ( dit- il  ) ayant  faivy  l’art  de  Mé- 
decine, donna  le  premier  le  nom,  les 
.armes  , le  lu  Ire  , la  dignité  & préémi- 
nence a Tes  fucceifeurs  : fe  fondant  &C 
aifeurant  en  ce  fujet  fur  un  tres-foi- 
ble  fondement,  comme  li  le  furnom 
de  Medicy  préfuppofoit  la  tige  de  la 
famille  provenir  d’un  Médecin.  Cet 
-alfeuré  & tres-infigne  controuveur  a- 
joûte  .:  Ne  voyez-vous  pas  les  pilules 
lignifier  cela  en  leurs  armoiries?  Mais 
rien  moins.  Car  s’il  fa  loit  b afonner 
de  telles  armoiries  , nous  trouverions 
qu’elles  ne  font  pas  comme  il  s’ima- 
gine en  fon  efpric.  Et  auffi  s’il  con- 
venoit  rechercher  & alléguer  en  ce 
lieu  Toccafion  de  ces  armes  , nous 
trouverions  qu’au  temps  de  1 Empe* 
reur  Charlemagne , un  Chevalier  qui 
cftoit  à fa  fuite, apres  s’eftrefait  renoua- 
mer  par  un  côbat  &:  genereufe  aéf  ion» 
xeceut  pour  dépouille  m.cmor.ab.le?ui^e 


il4  iïijtoïre  desfcavans  Hommes, 
«naffe  accompagnée  de  fix  boules  de 
-fer,  ôc  en  blafivnna  fes  armes  , lesde- 
■vifanc  d’un  champ  d'or  à fix  pallesde 
«gueules  : pour  ce  qu’en  combattant 
vcontre  un  tyran  appelle  Mugel  , il 
avoit  receu  en  Ton  écuiïon  à champ 
d'or  plein  , un  coup  de  itialfe  , qui 
avoit  laille  l'imprefiion  de  fix  boules 
encores  toutes  fanglante^  Voila  donc 
la  rai  Ton  que  l'on  a pu  tirer  de  quel- 
ques Auteurs  anciens  Italiens  , 6c 
•mefmè  de  quelques  pancartes  trou- 
vées es  cabinets  & anciennes  biblio- 
thèques .des  hommes  fameux  de  cette 
Mailon.  Or  n'ayant  pas  délibéré  de 
faire  une  lifte  de  cette  noble  racine 
en  im  petit  dit  ours  , |e  touche  ray 
droit  au poinél que  |ême  fuis  propofe, 
fçavoir  par -quel  moyen  Cofme  de  Me- 
dicy  premier  entre  les  f liens  acquift  le* 
furnom  de  Grand,  fe  fit  paroiftre  fur- 
tous  les  autres,  citoyens , & tr  an  finit 
|a  domination  à fesfuccdreurs,  qui  ne 
leur  a manqué  du  depuis  5 & de  pre- 
fent  les  fait  florir  Sc  paroiftre  és  Roya- 
les IViaifons  de  toute  laChreftienté.  Iî 
fut  fils  de  lean  de  Medicy  tres^-mode- 
fte  Sc  très  pacifique  citoyenne  Gonfa- 
lonnier  de  la  Iuftice  à Florence,  hôm- 
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me  très  mifericordieux  , comme  ce- 
luy  lequel  félon  le  port  de  fesrichef- 
fes  qui  eftoient  amples,  foulageoit  non 
feulement  ceux  qui  l’en  requeroient, 
mais  aufïiceux  lefquels  il  connoilfoit 
endurer  une  pauvreté  cachée.  Il  ne 
fut  jamais  veu  demander  honneur  en 
la  Republique  , 8c  toutefois  on  les  luy 
défera  tous  : il  fut  toujours  bien  vop- 
lu  du  peuple  8c  des  Magiftrats  , eftant 
d’une  grande  prudence  & affabilité». 
Il  mourut  riche  de  biens  vulgairemét: 
attribuez  fortune,,  acquis  par  trafic 
4e  marchandlfes  , ayant  Facteurs  en 
tous  les  plus  célébrés  ports  8c  villes  de 
Levant  8c  de  l’Europe  r l'efqu  elles  ri- 
chelfes  furent  de  beaucoup  amplifiées 
par  Cofme  fon  fils,  qui  nafquit  Fan- 
mil  trois  cens  octante-neuf,  le  jour  de 
S.  Cofme  & S.  Damien  dont  le  nom? 
lu  y fut  impofé  de  Cofme , qui  lignifie 
en  langage  Grec, autant  que  beau, net, 
infigne  , parfait  8c  tres-orné  : PrefagÇ' 
certainement  qui  montroit  qu’il  de- 
voit  reluire  8c  eftre  excellent  entre: 
tous  les  autres  Citoy  ens , & fe  faire  re- 
nommer enverra,  prudence  v con- 
fêil,  comme  le  plus  heureux  de  tous 
le  s Pr  in  g e s C h r e fti  e n&.  il  p a la-  fa  jeur 
Tome  IVV 


i Rijîoi re  des  fcavans  Hommes, 

nefie  en  fâcherie  aile.  grande:car  cem* 
me  il  eut  fuivy  Baltha  ar  Colla, appel- 
lé  Pape  fean  XX  î .en  qualité  de  T re- 
foricr,  il  courut  les  rnefmcs  dangers 
&e  mauvaifes  fortunes  de  ce  Pape  , qui 
fut  longuement  détenu  prifonnicr  & 
privé  du  Pontificat  au  Concile  tenu  à 
Confiance.  Mais  s'efiant  reciré  en  fon 
païs,  & commençant  à s'entremettre 
au  maniement  des  affaires, il  cfioit  foi- 
gneuxde  faire  plaifir  a tous  , & par  le 
moyen  de  fa  grande  Libéralité  gagner, 
plufieuas  amis  : eftimant  qu'une  telle; 
maniéré  de  vivre  le  devoit  rendre  puif- 
faut  & aileurc  contre  tous  les  inconve- 
niens,  quequelque  defaftre  lu  y pour- 
rait ourdir  delà  part  de  fes  ennemis*. 
Ce  fut  lors  que  le  peuple  (“induit  & fu- 
borné  par  quelques  envieux,  émeus-  ôc 
poulfez  en  admiration  de  faprudencc 
quafi  incroyable  pour  l'âge , quand  il 
vint  à faire  branler  fou  s luy  la  Seigneu- 
rie, tant  qu'il  n'y  a voit  homme  qui  luy 
ofafi  contredire),  fe  banda  contre  luy,. 
& par  force  le  contraignit  à v.uider  la 
ville,  apres  avoir  évité  le  danger  de 
mort  , qui  luy  efioit  préparé  , par  le 
moyen  de  Gadaigne  pour  lors  Gonfa- 
lonnier>,  corrompu  par  dons  & larges 
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promeffes.  La  forme  donc  de  fonban- 
niffemant  fut  telle.  Cofme  fut  mene 
devant  les  Seigneurs, qui  luy  firét  pro- 
noncer fonexil,  lequel  il  receut  d un 
vifage  ioyeux,  & fe  retira  au  lieu  à luy 
afiigné.Ônne  fçauroit  raconter  le  bon 
traitement  qui  luy  fut  fait  par  tous  les 
lieux  où  il  palfa,  jufques  à eftrevifue 
par  les  Seigneurs  de  Venife,  non  com- 
me un  banny  , mais  comme  un  Ci- 
toyen , étably  au  plus  grand  degre 
d’honneur  que  l’on  püilfe  penfer.  Flo- 
rence  eftant  privée  d’un  homme  de  il 
grande  authorité^  fi  parfaitement  ai- 
mé de  tous,  écoutoït  de  jour  en  jour  la 
plainte  univerfeîle  de  Tes  pauvres  Ci- 
toyens: je  dis  plainte  ii  commune  5que 
non  moins  ceux  qui  eftoient  demeurez 
maiftres  en  cette  querelle  , que  les 
vaincus  trembloient  quafi  de  peur. 
Ceux  donc  de  fon  party  ne  tardèrent 
gueres  à procurer  fon  retour,  ôc  ac- 
eu  fer  les  Chefs  & C apitaines  de  la. 
faélion  àdveïfe  qui  furent  déclarez 
perturbateurs  du  bien  public  , & ea 
mefme  temps  bannis  à jamais  de  fia- 
rence  : feur  ruine  arrefta  le  gouverne- 
ment de  laRepublique  entre  les  mains. 

des  partifans,  qui  T'entretinrent  una:- 
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nimemcnt.  Cofme  adverty  de  fa  ré- 
vocation, diligenta  Ton  recour.  Ft  il: 
fçavoit  que  jamais  an  para  vaut  il  n'y 
avoiteu  à Florence  Capitaine  fi  brave 
ou  fi  viétorieux  5 auquel  la  ville  eut 
autrefois  préparé  un  retour  fi  magni- 
fique , ou  qui  euft  efté  receu  avec  telle 
affluence  de  peuple  , que  fut  ce  Sei- 
gneur lors  qu'il  y entra.  Ce  qui  me 
fait  non  feulement  égaler  fon  retour  à 
„ celuy  de  Cicéron  en  la  ville  de  Rome,, 
snaisFeftimer  beaucoup  plus  glorieux:: 
d’autant  qu'il  fut  plus  agréable  aux. 
Florentins,  que  celuy  de  Cicéron  ne 
le  fut  aux  Romains.  A fon  entrée  il 
fut  falué  du  nom  de  Bienfaiéleür  du 
Peuple  de  de  F re  de  la  Patrie  : lequel 
par  fa  prudence  de  libéralité  fuiguîie- 
m , il:  en  retint  avec  Fauthorké  de 
gouvernement jufques  à ce  que  atté- 
nué de  maladie,  qui  F'avoit  longue- 
ment affligé  il  décéda  au  grand  regret 
aufît-bien  de  ceux  qui  Favoient  haï,, 
que  de  fes  amis.  Fan  de  grâce  mil  qua- 
tre cens  foixante-quatie.  ofrne  fut 
en  fa  vie  dé  nom  de  réputation  plus- 
grande  , que  n'avoit  eflé  auparavant:; 
luy  aucun  homme  de  fa  robe  , c'eft  à 
4ke , fe  mêlant  des  affaires  de Confeil 
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&c  non  du  fait  des  Armes  : citant  eliofe 
certaine  qu’entre  les  vertus  qui  l’éle- 
verenten  la-Principaute^  il  n’y  eneut 
une  de  plus  grand  pouvoir  que  ld  ma- 
gnificence y qui  parbiiToit  au  grand 
nombre  d’edifices  baftis  de  fes  de- 
niers ^ tant  en  la  ville  de  Flotence,que 
dehors.  Dont  plufieurs  belles  Eglifes, 
entr  autres  S.  Laurens  la  nompareille, 
non  feulement  reftaurées  3 mais  édi- 
fiées tout  de  nouveau  comme  il  fit 
le  grand  Palais  , peuvent  donner  fuf- 
fifant  témoignage  i.  il  fit  mefmes  bâ- 
tir un  grand  Hofpital  en  la  ville  de 
Hierufalem,  pour  y retirer les  pauvres 
pèlerins  & malades  5 qu’il  dota  de. 
grands  revenus  Ôc  rie  h elfe  s de  pre- 
lent  ruiné,  comme  j’a  veu.  On  doit 
aufïi  lu  y attribuer  à très-grand  hon- 
neur fk  magnificence  royalle,  l’ae- 
eueil qu’il  fit  aux  doétes  perfonna- 
ges , qui  viv oient  de  Ion  temps  fe 
montrant  amateur  & pere  nourricier 
de  tous  ces  hommes  d’érudit  > on.  En- 
tre lefqvels  il  honora  grandement 
Argyropyle  homme  Grec  de  nation? 
qu’il  fit  venir  à lorence  avec  d’hon^ 
neftes  gages  , pour  infiruirc  publique1» 
ment  la  jeundEe  en  la  tangue  Grec- 
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que.  Il  entretint  en  fa  maifon  JV  arfille 
Fiein,  fécond  perc  de  la  Philofpphie 
Platonique  : à qui  melme  il  donna 
une  maifon  à Careggi,  tout  joignant 
une  des  fiennes,  afin  que  plus  commo- 
dément il  coriverfaft  avec  luy.  Il  fut  le 
premier  qui  avec  non  moindres  frais 
que  travaux  * commanda  rechercher 
par  toute  la  Grèce*  les  mémoires  delà 
doâ:ë  antiquité  , achetant  chèrement 
les  vieux  Livres  des  anciens  Se  célé- 
brés Autheurs  y qui  fe  pouvoient  re- 
cueillir. Auquel  tiltre  de  libéralité  en- 
vers les  lettres  Se  fciences,fon  fils  Pier- 
re * Se  l aurens  fon  petit-fils  1 avoient 
imitéyfi  mieux  je  n’aime  dire* furpafie, 
ayant  augmenté  Se  fourny  ia  Biblio- 
thèque de  Medicy  de  tous  Livres  rares 
Hebreux  Si  Grecs, & à l’augmentation 
de  laquelle  tant  de  bons  cfprits  avoiét 
travaillé.  Se  tant  d’hommes  voyagé, 
que  la  Grece  en  eftok  prefque  demeu- 
rée vuide.  Laquelle  Bibliothèque  au 
temps  que  Pierre  Se  Iean  de  Medicy,. 
enfans  de  Laurens  , avec  leurs  par- 
tialiftes  , furent  ch  a fiez  de  Floren- 
ce , fut  pillée  par  le  peuple  infenfd, 
mais  depuis  foigneufement  recueil- 
lie par  le  Seigneur  Pierre  Stroffi , Sc 
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conduite  àParis,&:  rcmife  en  la  pollef- 
fion  de  fon  vray  Seigneur  ôc  heritier* 
içavoir  de  la  Reine  Mere  du  Roy, 
Catherine  de  Medicy,  l'honneur  des 
Prince  lies  en  toute  fcience  5.  fagetfe , 
boute  & vertu  : laquelle  n’a  cefféô£ 
ne  celle  de  jour  en  jour  de  l’augmen- 
ter de  pîuucurs  rares  volumes  , qui 
excédent  en  nombre  Ôc  valeur  les 
Bibliothèques  Egyptiennes  de  Ferga- 
meniques  , le  Reverend  Pere  Meffi- 
re  Jean  Baptifte  de  Bencivenny  , très- 
digne  Abbé  de  Belle- Branche  , Con- 
feiller  ôc  premier  Aumofnrer  de  jfa 
Majefté  , ôc  vray  efiimateur  des  bons 
efprits  , preftant  la  main  à une  œu- 
vre fi  digne  ôc  fi  mémorable  aétion. 
Pour  revenir  à Cofme  : combien  que 
fa  prudence  , fes  richefies  , Ôc  éve- 
nemens  bienfortunez  le  fifient  crain- 
dre ôc  aimer  non  feulement  des  1 lo- 
1 rentins,  mais  aùfïi  grandement  pri- 
fer  des  Rois  ô>c  Princes  tant  Chré- 
tiens que  Payens  prefque  de  toute 
l’Europe  : fi  efi-ce  qui!  fe  gouver- 
noit„avec  une  telle  difcretion,  que  ja- 
mais il  ne  pafia  en  fa  maniéré  de  vivre 
la  fobrieté  rffquife  en  un  bon  Cito  en, 
mais  en  alliances  de  mariagés,  conver* 
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fations  domeliiques  , de  fomptuolîtez; 
<f  habits  il  fe  rendit  touiours  fembla- 
ble  aux  plus  modeftes  de  la  Çité.  Il 
époufa  A adame  bontefline  de  Tan- 
cienne  famille  deBardy,  de  laquelle 
îl  eut  deux  fils  lean  &c  Pierre.  Iearr 
mourut  jeune , lequel  il  avoit  marié 
à Cornelia  , fille  de  la  maifon  des  Ale- 
xandri.  Il  peut  feulement  voirenfon- 
vivant  les  enfans  de  Pierre  Ton  fils  de 
Lucrèce  Tornabani  fa  femme  * ica- 
voir  Laurens  ëe  Julien  t de  maniéré, 
que  profperant  prefque  en  toutes  cho- 
fes  * il  mourut  plein  de  gloire  , âgé 
de  plus  de  feptante  ans  , ayant  tenu  le 
gouvernement  de  i Ibrejnce  trente-un 
ans.  Il  fut  inhumé  avec  une  pompe 
merveilleufe  en  1 Eglife  de  S.  Laurens». 
avec  un  court , mais  au  relie  tres-glo- 
rieux  epitaphe  gravé  fur  fon  fepulcre5. 
qui  lenommeit  pere  delà  patrie.  If 
fut  de  {rature  médiocrement  haute, £c 
de  prefence  fort  grave  ,,  doué  d'élo- 
quence 6e  de  jugement  naturel,  fans 
toutesfois  doctrine  fort  profonde.  H 
fe  montra  toujours  gracieux  à fes; 
amis,  charitable  aux  pauvres,  profi- 
table à ceux  qui  eonverfoient  avec  luv3r> 
&ge  en  confie  il,  pieux  aux  chofes  fa- 

crées» 
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.créés.  En  quoy  il  me  femble  que|e  ne 
doià  oublier  une  ehofenon  moins  mé- 
morable que  digne  de  fa  vertu,  fça- 
voir  que  comme  un  jour  il  recherchoit 
parmy  fes  papiers  les  promettes  de 
/ceux  qui  luy  eftoient  redevables , il  le 
plaignit  à quelques-uns  de  fes  plus  fa- 
miliers & privezamis , de  ce  qu'il  n’a- 
voit  tant  fceu  faire  dcpenfer  pour 
l’honneur  de  Dieu  , qu'il  le  trouvai 
en  fes  regiftres  l'un  de  fes  obligez.  Or 
ainfi  que  par  fes  regiftres  a elle  recon- 
nu & avéré  , CoEne  employa  en  bafti- 
mens  quatre  millions  d'o^oC  en  diftri- 
buabien  un  million  aux  pauvres.  Par- 
tie notable, & qui  a apprefté  argument 
à aucuns  de  dire  , veu  l’avancement 
.qu'il  avoit  fait  des  maifons&  familles 
des  Tornaboni,  Benchi , & autres  : les 
^grands  deniers  qu'il  a fallu  financer 
pour  tels  baftimens,  que  telles  libera- 
îitez  & magnificences  provenoient  du 
trefor  , qu  il  eut  du  Pape  Jean.  Mais 
;ces  Controlleurs  ont  oublié  à cou- 
S cher  au  vray  les  deniers  de  reeepte 
ceux  de  dépenfe  en  femble  les 
deniers  comptez  Ôc  non  reccus.  Donc 
ge  demeure  d'accord  avec  eux  , que 
^.ces  maifons  n’ont  efté  levées  par  le 
T ome  J V.  R 


;î  9 4 Hiftoire  des  fc&van s Hommes, 
anoych.de  Cofme:  que  de  Tes  deniers  il 
baftitles  Eglifesde  Saint  Marc,  Saint  ' 
L aurens  Ôc  le  ;Monaftere  de  Sainte  Va  - 
diane  dans  renciosde  iavifle  , l’Eglife 
de  Saint  Hierofme  ^ avec  Ton  Abbaye 
au  mont  de  Firenzole,  le  Temple  des 
Cordeliers  à Mugelio  , un  grand  Hof- 
pital  en  la  ville  de  Ferufalem , pour  y 
retirer  les  pauvresPeîerins6c  malades,, 
quimeusde  dévotion  iroient  vifter  le 
•S.  Sepulchre.,  & que  pour  furvenir  aux 
frais  , il  renta  la  Maifon  d’un  grand 
revenu  : ëc  finalement  qu’il  fit  élever  à 
Florence  un  fort  fuperbe  & magnifi- 
que Hoftcl , outre  quatre  .autres  mai- 
fon s es  environs  de  la  ville  , dignes 
certainement  d efire  plutoft  nommées 
Palais  Sc  Chafteaux  de  Roy,  que  mai- 
fans  de  Citoyen  privé,  fctde  plus, 
je  diray  que  le  Pape  Iean  , trois  ans 
après  fa  dépofition  , eftant  toutefois 
receu  au  nombre  des  Cardinaux  par 
le  Pape  Martin  cinquième  , foliici- 
té  grandement  à ce  faire  par  noftre 
grand  Cofme  de  Medicy , mourut  à 
iiorence,  lailîa  fes  trefors  au  Sei- 
gneur Cofme.  Mais  aulîi  faudra  qu’ils 
mettent  au  rang  de  la  dépence  cinq 
millions  d’or,qui  ne pouvoiéc  eftre  au 
fonds  du  défunt  Iean.^  pour  ce  qu’il 
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.avoit  eft  é bien  épuifé  du  temps  de  fon 
fchifme^  de  forte  qu’il  fallut  que  le 
Seigneur  Cofme  déploya  du  lien,  pour 
fatisfaireà  lat,volontéde-fon  amy.  La- 
devife  de  blazon  de  noftre  Cofme  fut 
de  trois  diamans  mis  en  œuvre  en  trois 
anneaux  entrdaffez , qui  a fervy  de  fu- 
jetà  plufieurs  pour  s’amufer.  Que  ce 
i\  ait  eftéun  brave  de  nompareil  Sei- 
gneur , carelfé  tant  de  plus  de  la-fortu- 
ne que  nui  autre  de  fon  lige  , on  ne 
iefeauroit  nier,  aufïi  fautdl  bien  re- 

y 

connoiftre,  que  fa  vertu  luy  aplùtoft 
fervy  de  fupport , que  n’a  fait  Tincon- 
ftance  de  variété  de  la  giro  jette  de  la 
fortune.  De  fait,  je  trouve  que  noftre 
-Cofme,,  pour  n’eftre  jamais  dénué  de 
bon  Confeil , avoit  auprès  de  fa  per- 
sonne, toujours  les  plus  do&es  de  ex- 
xellens  perfonnages  de  fon  âge.  Entre 
lefquels  il  honora  grandement  fean 
Arg  ,ropyle,hôme  Grec  de  nation  , le.- 
I quel  il  fit  venir  àElorence  avec  gages, 

I pour  y inftruire  la  jeuneife  aux  arts  li- 
beraux., de  redrefler  en  Italie  des  vie il- 
j les  mazures  de  la  Grèce.,  les  maufolées 
de  la  langue  Grecque  , qui,  ainii  que 
j’ay  montre  fur  la  (indu  premier  livre 
de  cet  œuvres  oftoient  à demy  ren- 

1 R ij 


je) 6 Hîfloire des  fçâvam  Hommes ^ 
Yerfez  dans  le  tombeau  d’oubly.  ïl  en- 
tretint aufli  en  fa  maifon  Marfille  Fi- 
cin,  fécond  pere  de  la  Philofophie  Pla- 
tonique s auquel  .me  fines  il  donna  une 
maifon  à Careggi  tout  joignant  Pune 
des  fiennes afin  que  ce  grand  Philofo- 
phe  plus  commodément  puffe  com- 
muniquer avec  luy. Quand  tout  eilditj, 
c’eftoit  le  vray  appuy  où  il  pouvoir 
s’afTeurer,  autrement  euft-il  eftébim 
4èceu  de  fes  prétentions  5 d'autant 
que  quand  la  fortune  luy  tourna  vifa  - 
ge,  s'il  n'euft  eu  pour  efeorte  la  refolu- 
tion  Philofophique^c'eftoitfait  de  lui. 
QTil  n'ait  ellé  mal-traitté  de  la  fortu- 
ne je  ne  roudrois  pas  le  nier  , d'autant 
que  comme  la  vertu  n'eft  que  trop  fou- 
vent  accompagnée  de  jaloufie  , plu- 
lieurs  voyans  que  le  fort  luy  rioit , fe 
liguèrent  à contre-carrer  le  fort  de  fa 
félicité,  le  ne  veux  point  icy  tirer  hors 
de  ligne  la  mort  de  lean  de  Medicy 
Ton  fils  laquelle  abbatitfort  ce  Sei- 
gneur, d'autant  que  naturellement  il 
falloit  qu'il  prift  & acceptait  cette 
charge  d’une  grande  multitude , je  ne 
veux  pas  icy  employer  que  la  trompe- 
rie que  luy  fit  François  Sforce.  Car  ce 
bomSeigncur  ellimant  n'avoir  avatfa 
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more  allez  amplemét  acereu  le  domai- 
ne de  Florence  par  quelque  acquit  8c 
devoir  honorable  , tant  plus  s" en  tour- 
mentoit-il , que  plus  ilpenfoit  à la  ru- 
le  dudit  Sforce,  qui1  luy  ayant  promis 
faire  Pentreprife  contre  les  Luquois- 
pour  la  ville  deFlorence,  fi-toft  que  par 
fon  ayde  il  feroit  empare  du  Duché  de 
Milan, luy  manqua  de  pro  ruelle  rdont 
ftoltre  Cofme  fut  tellement  fafché,que 
ce  regret  8c  quelques  autres  luy  ferrè- 
rent de  fi  prés  le  cœur,  qu'atténué  de 
Ja  maladiev  qui  longuement  Pavoit  af- 
flige, iî  décéda  l’an  de  Grâce  quatorze 
cens  foixante  - quatre.  Et  1-uy  fut  drellè 
cet  Epitaphe* 

Epitaphe  grave  fur  le  Tombeau  du 
grand  Cofme  de  Medicy . 

Gosmvs  Medices  hîc  ht  VS  Z$Ty 

DBCRETC*  PVBLICO  TATtR  PATRIÆ. 

Encore  que  cet  Epitaphe  bref  8c  fuc- 
cindt  foit  tres-honorable  : toutefois  je 
veux  bien  ajouter  prefentement  un 
Eloge  en  Italien  , fait  à fon  honneur* 
duquel  la  teneur  s’enfuit. 

R iij 


x$  % H'ijloïre  des fçav ans  Hommes^ 

EPITAPHE, 

A ch?  g:  tarder  cm  nowil  mardviglia 
Vhabito  honefto  y & iartificio  ahero: 
AI  ira  phi  tcfïo  Phnom  dcgnc  à I mpero9 
Liera  ne gli  occhi^  & grave  ne  le  ciglia* 
Cojhii  cm  guerr a & arminon  fcompiglia 
Il rh ajparger  fangus non  e fiero  t 
Afadi  ripofo  amicoi&  a honarveroy 
F io renZAs  ïîalia  in  pace  œflœ'r  canfiglla* 
Machl  hebhsmal  di  lui gloria  maggiore^ 
Che  l%wer triomphât o de  iingrata 
T airs  a ch  ci  riehiarna  con  ta!  fdVore  i 
Quai  Iode  gli  poteva  effer  plu  grata, 
Cio*i4db'ft  chlamar  padre  di  b non  corc 
La  le  h . ch  e U [h  a morte  h ave  a bramat  ai 
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JEAN  DE  MONTFORT, 

DIT  LE  CONQUERANT* 


Dvc  D£  BuET  AGNE^ 


CHAPITRE  XII É 

Tl  y a eu  Seigneur , furie- 
quel  lamiferedu  temps  ait 
daté,  c'efl  celuy  duquel 
je  fais  eftat  icy  de  difeourir* 
fans  que  j'entende  me  formalifer  du 
droit  ou  de  la  maifon  de  Blois  ou  de 
Mot  fort:  Il  me  fu  fH  r a det  o ivelie  r n u è°  - 
ment  ce  que  je  trenve  a Voir  elle  paile* 
pour  le  fuccésdece  vaillant  Seigneur5: 
lequel  efloit  fils  d’Artus  deuxième  de 
ce  nom  5 8c  troifiéme  Duc  de  Breta- 
gne , qui  décéda  l’an  mil  trois  cens- 
ée douze  , & d'Yoland , fille  d A rnau  - 
ry  Comte  de  Narbonne,  Vicomte  de 

R iiij 


zoo  Ht  Boire  de  s fcavans  Hommes , 
Bourges  de  GarcaiTonne,  de  Comte  de 
Montfort  3 qui  ne  s'ébatit  que  trop^ 
long-temps  en  ladcmefîée  de  la  que- 
relle qu'il  y euft  entre  laMaifon  de 
Blois  de  de  Montfort  pour  le  Duché  de 
Bretagne.  L'on  fcait  très- b jen  quelles 
remonftrances  ont  à cet  effet  efté fai- 
tes 3 portans  en  fubftance , que  leanne 
de  Bretagne  , hile  de  Guy  V icomte  de 
Limoges,  de  fils  du  Duc  Artus,n'eftoit 
que  niepce  de  ce  Duc,  là  où  Iean  de 
Montfort  eftoitfon  fils.  Se  parainfi  de- 
voit  jouir  du  mefme  droidt  que  Ma- 
haut  d'Artois  , qui  par  Arrefi:  avoit: 
emporté  le  Comté  Artefien,  à caufe 
que  Robert  Comte  de  Beaumont  n’e- 
ftoit  que  fou  neveu,. de  filsdePhilippes 
Seigneur  de  Conches  , au  lien  que  Ma- 
haut  eftoit  fille  de  Robert  d'Artois5<. 
fécond  du  nom-  Toutefois  ces  deux; 
Maifons  fe  bandèrent  de  telle  façon 
l'une  contre  l'autr  e , qu'il  fallutvenir 
aux  couteaux.  A cette  caufe  lean  de 
Montfort,  fupporté des  Angîois,  def- 
quels  eftoient  Chefs  Robert  Knolle  ou 
Canole,  Gautier  Huet,  de  Matthieu  de 
Gournay  , vint  aflieger  le  Chafteau? 
d' Aulroy  de  par  mer  de  par  terre,  d'au- 
tant que  Nicolas  Bouchard  , lors  Ad- 
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mirai  de  Bretagne, partit  du  Groificau 
fccours  de  Montfort,  & alTaillit  le  fort 
du  coftc  de  la  marine.  Charles  dellois 
d'autre  cofté  a recours  au  R oy  C harles 
V.  dit  le  Sage  ,qui  luy  accorda  fe cours 
de  mil  hommes  , fous  la  charge  des 
Comtes  d'Auxerre  & de  Longueville. 
Bertrand  du  Guefclin  , lequel  outre 
l'affection  qu'il  portoit  naturellement 
à ce  Comte  de  Blois , avoit  bien  envie 
de  fe  décolérer  fur  Iean  de  Montfort 
qui  l'avoit  détenu  prifonnier  fous  pré- 
texte qu'il  eftoit  fon  ofla^e.  D'une  part 
Bc  d'autre  on  dreffa  armees qui  s'en  * 
tre-ravageoient  j enfin,  le  19.  du  mois 
de  Septembre  en  l'an  treize  censfoi- 
xante- quatre  , il  fallut  venir  au  com- 
bat, où  lean  de  Montfort  donna  tel- 
le preuve  de  fa  vaillance  , que  fon  en- 
nemy  demeura  rompu  8c  déconfit. 
Olivier  de  Gliffon  hls  de  cet  Oli- 
vier, auquel  Philippe  de  Valois  avoit 
fait  trancher  la  telle,  ayant  perdu  un 
œil  au  combat  , donna  fi  furieufe-» 
ment  fur  les  Çrançois , que  les  Com- 
tes d'Auxerre  8c  de  Joigny  furent  faits 
prifonniersreomme  auffi  du  Guefclin, 
lequel  laifTé  des  fiens  8c  misen  déroute 
; fut  fait  prifonnier  de  Y Anglois.  C bar- 


zoz  H îftoire  des /caftans  H ô famé  fy 
les deBlois,mefmes  y perdit  lavie,avec 
les  Seigneurs  Charles  de  Divan  3 de 
Leon,  d’Avaugour  , Loheae,  Male- 
fbroit,du  Pont,  Kogorlay  & autres , 
furet  pris  les  Seigneurs  de  Rohan  Guy 
de  Leon, de  RaixsRieux,RiviIle,  Ro- 
chefort,le  Comte  de  T onnerre, Henry 
de  lValeftroit  &;  plufieurs  autres.  Par 
cette  fi  fignalée  &c  merveilleufe  viéloi- 
re,  ïeande  Montfort  fe  rendit  redou- 
table à un  ehaeun,&  par  mefmemoyë 
paifible  Seigneur  de  Bretagne.  Cette 
vfiéfoire  rie  fayorrfa  point  tant  à Ibn 
Leur  que  la  pieté,  de  laquelle  eftant 
meû , il  fit  chercher  le  corps  de  fon  en- 
nemy  Chai  les  de  Blois,  couvert  d’une 
targue,  8c  le  fit  porter  honorablement 
àGuigamp,avec  témoignages  de  grand 
deüil.  Mais  quoy  ? Il  continua  une  tel- 
le pieté  envers  le  refte  des  Bretons, qui 
mefme  s’eftoient  bande2  contre  luy, 
leur  donnant  trêves  pour  trois  jours, 
à ce  qu’on  eut  moyen  de  recueillir  les 
corps  morts  , &:  les  faire  enterrer  ho- 
norablement. Pour  ce  il  ri-e  lailfa  pas 
de  pourfuivre  la  pointe  de  fa  victoire, 
mais  comme  il  fçavoit  que  Louys  Due 
d’Anjou  , gendre  de  Charles  de  Blois, 
8c  les  partifans  ne  manquer  oient  à lu  y 
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biaifer  quelque  v'anie  Morefque  , auffi 
apres  avoir  adverty  le  Roy  A ngl ois  de 
le  Comte  de  Flandres  du  fuccés  de  fe$ 
affaires,  il  fe  tint  quelques  jours  à 
Guerrande  , puis  fpt  afifaillir  Dinan  Sc 
Iugon  , les  habitans  dcfqueiles  places 
n’ayans  , qui  les  réconfortai: , enfin  fe 
rendirent  au  Comte  de  Montfort,  le- 
quel fut  affiger  Kimpercorentin  , où  il 
fut  un  long  efpace  de  temps.  Là  en  1 an 
I mil  trois  cens  foixante~cinq,raüerent 
trouver  Ieande  Craon  Archevefque  de 
Reims,  & lean  le  Maingre  ditBoucU 
quaut,  Marefchal  de  France  8c  autres 
' Seigneurs  de  marque  , dépefehez  dé 
par  leRoy,pour  moyenner  l’accord  en- 
tre luy  8c  îa  veuve  Lean  ne  de  Bretagne » 
Du  commencement  il  faifoit  du  rétif, 
s’appuyant:  tant  far  fa proüefTe , que  fur 
j les  forces  de  ceux  qui  tenaient  fon  par- 
ty9  fur  tout  de  l’Anglois,  qui  par  l’orga* 
ne  de  ïeanChandosJuy  fi;  n bié  lebec> 
qu’il  répondit  tout  à plat,  qu’il  n’avok 
garde  de  fc  départir  de  lapourfnite  du 
Duché, eftat  fon  héritage  :trop  bien  of* 
froit-il  de  faire  fi  bône  part  à fa  cou  fine 
de  Blois^que  le  Roy  connoiftroit  que 
fon  defir  ne  fut  autre  que  de  luy  rédre 
£crvice.Enfin,jes  habitas  deKimperco- 


ié4  Htjtoire  des  fcaudns  Hommes, 
rentin  fe  rendirent  à lean  de‘Montforts 
qui  receut  là  les  hommagesrde  ceux  du 
païs  deCornoUailies,  & de  là  fe  retira  à 
Guerrande , pour  attendre  la  refolutie 
des  Députez  de  France, lefquel s furent 
Ÿersluy  5c  traitèrent  l'accord  la  veille 
deFaf  ues  en  Tan  mil  trois  cens  loi- 
Sante-ci'nq',par  lequel  fut  eonclu,qu  if 
quittoit  à la  veuve  deCharles  deBlois, 
pour  le  droiét  par  elle  prétendu  au  Du- 
ché de  Bretagne3la  Comté  de  Pondeu- 
se, les  Terres  5c  Seigneuries  d*Avau-» 
gourjGeolloiGuincampjlaRoched'E- 
îéien  <>  de  La  m mu  on  3 Chafteaulin  lur 
Trieu3  Ghafteatilin  en  Cornuaille,- 
Duaul't  , Vhelgo<&  5c  Rofpredem  r 5c 
outre  ce  3 qu'elle  jouir  oit  pour  elle  Sc 
les  liens  à perpétuité  du  Vicomté  de 
Limoges  3 5c  Iny  alïïgneroit  le  Duc 
quatorze  mil  livres  dé  rente  annuel- 
le fur  tout  le  Duché  de  Bretagne  pour 
elle  & fes  hoirs  procréés  de  mariage  lé- 
gitiment ainli  par  cet  accord  lean  de 
Montfort  fut  Duc  de  Bretagne  ,•  vingt- 
Ixiéme  en  nombre  5c  IV.  du  nom,  5é 
pour  tel  fut  receu  5c  couronné  à Ren- 
nes, moyennant  la  foûmillîon  qu'il  fît, 
promettant  d'aller  en  téps  5c  lieu  faire 
Fhommage  au  Roy  de  France  de  fon 
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fBuché  , lequel  il  fit  de  bouche  feule» 
ment  j fans  ferment.  Il  eut  trois  fem° 
mes  3 en  premières  nopces  il  epoufa 
Marie,  fille  d'Edouard  III.  du  nom 
Roy  d’Angleterre  : &:  en  fécondés  no- 
pces il  eut  la  fille  de  MelEre  Thomas 
de  HolIande,grand  Seigneur  Ângîoiss 
Enfin  il  époufa  la  fille  de  Navarre  , de 
î a q u e 1 1 e i 1 e u t pl  u fi  eu  r s e n fa  ns  f L'ai  f-j 
me  fut  Jean , qui  fucceda  au  Duché  à 
fonpere,Fan  1442.  le  fécond  fut  Ar- 
tus,  Comte  de  Kichemont  , depuis 
iConneftable  de  France,  ôc  enfin  Duc 
de  Bretagne,  allié  par  mariage  ès  mai- 
ions  de  Bourgogne  Ôc  deLuxembourg, 
qui  mourut  fans  hoirs  de  fon  corps 
en  fan  1 4 j 8 . & g t fon  corps  à S.  Do- 
.natian  lés  Nantes  au  Convent  des 
Chartreux  rie  troifiémefut  Richard 
Comte  d E ampes  , qui  époufa  Mar  • 
guerite  , fœur  de  Charles  Duc  d'Or- 
ieans  : &:  Gilles,  qui  mourut  bien  jeu- 
ne à Auxerre  Fan  ; 412.  Il  eut  encore 
trois  filles,  Faifnêe  fut  Comtelfe  de 
Porhoet , ôc  mariée  à Alain , Vicomte 
de  Rohan.  La  fécondé  , fut  Jeanne, 
tpoufe  delean,  premier  Duc  d'Alen- 
çon, qui  fe  montra  de  telle  proiielfe  ôc 
hardielfe  à la  bataille  çFÀzincourt , 


t% cé  Hïflûiredes  Tç^vans  Hommes 
qu’approchant  mefmela  pe-rfonne  du 
Roy  Anglais,  iliuy  donna  de  lahache 
furie  timbre  , dont  il  abbatit  une  par- 
tie de  fa  couronne  : quov faifa-nt  néant- 
moins  il  fut  tué  fur  le  châp  par  les  Ar- 
chers de  la  garde.  La  troifiéme  fut 
époufe  de  Bernard  Comte  d Arma- 
gnac , laquelle  la  Chronique  d'Artus 
de  Richemont  appelle  Dame  de  Lo- 
magne  , à caufe  que  le  Comte  fon  ma  * 
ry  luy  avoit  alïigné  fon  douaire  furie 
païsde  Lomaigne , qui  eft  proche  les 
Comtez  de  Gaure  êc  de  V il  e , -&ade 
belles  villes  en  fes  enceintes , qui  font 
des  dépendances  du  Comté  dCrma- 
gnae.  Quant  à noftre  ?ean  il  s’acquit 
le  titre  de  vaillant  Çonquereur  •,  1 un 
pour  avoir  donné  preuve  tres-certaine 
d*une  courageufe  hardieife , qui  luy 
échauffoit  tellement  le  cœur , qu  il  n y 
avoit  efcadrond  ennemis  , tant  raide 
£ut*ii,fur  îequei  Une  dônat  d’auffi  gra- 
de allegreffe  , que  f déjà  il  eut  tenu  la 
vi&oire  entre  fes  mains  ^Quant  au 
titre  de  Çonquereur  il  luy  eft  deu , 
comme  à ce-luy  qui  ayant  perdu  fon 
pâïs,  lcconqu  t à force  d’armes,  fai- 
tant  tefteàun  Roy  de  France,  &fur 
luy~fk  contre  luy  regagnant  par  -leip* 


1-eand^e  Ment  fort.  Gh.  XHI.  zq  7 

cours  desAnglois,  tout  ce  qu’on  luy 
avoit  retranché  de  fon  Edat  breton» 
Je  ne  yeux  point  nier  qu’il  n’ait  efté 
fort  mauvais  JrançoisT  mais  l’obliga- 
tion qu  il  avoit  aux  Anglois*  le  con- 
traignolt  de  prefter  l’épaule. 
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BmPEREVR  HE  Co  X ST  A N T I N O F L Eo  • 


CHAPITRE  XIV. 


Velqves-uns  allez ineon- 


fiderérnent  fe  font  fourreur 
dans  cette  eu rieu fe  recher- 
che 3 pourquoy  les  Royau- 
mes, Principautez  ôc  Sei- 


gneuries quelquefois  eftoient  renver— 
fez,  etojufiez  Ôc  anéantis*  êc  d'autre^ 
fois  relevez,  haulfez  ôc  reffufeitez*  en-- 
lin  pourquoy  les  Empires  avoient  12 
fouvent  changé  de  Maiftres  different 
ôc  contraires  aux  mœurs  & religions»- 
Fenvoy  qui  veulent  pou  lier  leur  vols, 
jusqu'aux  Cieux,  & le  font  tememir^- 


Tome  IV„ 


2io  Hijîoireâesfçdvans  Hommes? 
ment  accroire  d’avoir  libre  accès  au 
cabinet  del’Eternel,  avec  telle  efïica- 
ce  5c  vérité,  comme  Triumphode  Ca- 
marin  , ferviteur  du  Seigneur  Pierre 
des  Vbaldins,  Gentil-homme  & Che- 
valier de  la  Cité  d’Vrbin,  lequel  fe 
petfuadoit  fantaftiquement , que  réel- 
lement, 8c  de  fait  une  certaine  heure' 
du  jour  il eftoit  avec  le  Pape,  Empe- 
reur, Rois  8c  Princes  de  la  Chrefi ren- 
té, & neantmoins  eftoit  tout  feul  en 
la  chambre ,,  interrogeoit ,.  répondott 
&refoluoit  toutes  les  affaires  d’Eflat 
de  la  Chreftienté,  non  fans  opinion 
qu’il  eut  d eftre  de&  plus  avant  entr’~ 
eux.  D’autres  s’arreftans  fur  la  vicif- 
fitude  des  chofes,  forgent  une  neceffi- 
té  telle, que  lesRoyautez  ayans  atteint 
le  période  preferit*  font  neeefîitezde 
tomber,  dont  d’autres  font  faccefli- 
vement  invefties.  De  ma  part , j’aime 
mieux  m'arrefter  à la  volonté  de  Dieu,, 
auquel  doit  eftre  attribuée  la  caufedes 
changemens  des  fceptres,puifque  c’eft 
luy  qui  les  fait  tomber  es  mains  de  qui 
il  luy  plaift.  Pour  preuve  évidente'bn- 
ne  fçauroit  choifir  de  portrait  plus 
propre  que  eeluy  de  noftre  Conftan- 
èn  , lequel  j’ay  recouvrît  à Conftanr 


CanHantin  Paleologue.C.XIll-in 
tinople  , fait  en  pierre  Mofaïque..  Ce 
futluyqui  portant  lemefme  nom  que 
celuy  qui  avoit  tranfporté  l'Empire 
Romain  en  Grèce  : le  perdit  onze  cens 
vingt-  un  an  apres  que  C onfiantinople 
fut  bâtie  par  le  grand  Conftantin  * de 
la  façon  que  cy-apres  j,e  raconteray 
encore  que  déjà  j’en  aye  touche  en  ma 
Cofmdgraphie,  livre  dix-neuf,  chapi- 
tre fix.  Il  fut  fils  de  Manuel , fils  de 
Xean  raleologue  „ affez  renommé  pour 
plufieurs  héroïques  exploits,  qu'il  fit 
tant  à fortifier  la  Grece,  fermer  de  ma- 
railles  Tlfthme  ou  Hexamile  de  Co- 
rinthe , qu'à  maintenir  fon  Empire  e»> 
paix  par  l'accord  qu'il  avoit  fait  avec 
Manuel , premier  du  nom  , ôc  troifié- 
me  Roy  des  Turcs.  Je  trouve  que  ce 
Manuel  fit  affembler  un  Synode  à 
Gonftantinople,  où  furent  appeliez  les 
patriarches  de  Conftantinople  , d’An^ 
tio.che  la  grande  , de  Jerufalem  d'E- 
gypte,  & quelques  autres  prélats, pour 
l’interpretation  de  ce  paffage  qui  eft 
au  Saint  Evangile  , mon  tere  ejt  plus 
grand  que  moy , d’où  quelques  maR 
avifez  tiroient  une  pernicieufe  ôc 
damnable  confequence , introduifans* 
quelque  degré  Ôc  différence  en  eux 

&■  U 


z\  z ÏÏijlo'ireâes  Je  Avons  Hommes y 
félon  leur  nature»  De  la  refolutiom 
qui  en  fut  prife,  il  en  fit  un  Edit  folerm 
nel,  par  lequel  il  ordonnoit  que  tous 
& un  chacun  de  EËmpire  Romain  fe 
conformât  à cette  détermination  3 fur 
peine  aux  Evefques  , Clercs  ou  Moi- 
nes d'eflre  dégradez  de  priuez  de  leurs, 
dignité*  à ceux  qui  feront  promeus 
aux  Etats  de  Offices  d'eftre  bannis,, 
privez  d’iceux  , de  déclarez  inhabiles 
deles  tenir  : âceux  du  commun  peu- 
ple d'eftre  chaffez,  non  feulement;  de 
îa  ville  Impériale  , mais  auflf  de  tou- 
tes les  terres , feignetiries  de  contrées 
fubjettes  à l obeïlfance  de  l'Empire  r 
de  de  plus d’eftre reprimez  félon  laie- 
verité  des  Canons.  Et  afin  de  le  rendre 
de  tant  plus  inviolable,  de  eternifer 
un  fi  faint  de  louable  exploit  > il  fit 
drefler  dans  le  Temple  de  la  Sainte 
Sophie  du  vray  Verbe  de  Dieu,  à la 
muraille  de  la  main  gauche  quand  on- 
y entre  , quatre  tables  blanches,  join- 
tes de  attachées  d^ordre  l'une  apres 
l'autre  , dont  chacune  avoit  bien  en  * 
grandeur  trois  fois  autant  que  deux, 
braffées  d’hotnme  , & une  fois  moins 
large  ; de  forte  qu'à  voir  ces  quatre  ta— 
feks.â  ainfi  qu'elles  eâoient  difpoféesi,. 


Constantin  Vatcologue  C XIII. 213; 
on  les  eue  jugé  refiemblerà  la  figure- 
d^in  quarré  de  toutesparts  égal.  Elles- 
eftoient  foûtenues  de  colomnes  hautes* 
8c  menues.  En  icelles  il  fit  graver  le 
contenu  de  TEdit  : Ce  qui  eftoit  de-' 
meure  entier  jùfqu’à  Trmpire  de  Se- 
11m,  fils  de  Soliman,  lequel  en  Tannée 
du  monde  fept  mil  feptante-einq  , 8c 
apres  la  Nativité  du  Rédempteur  des 
hommes  1j67.au  mois  d*  Août,  In- 
diélion  1 o . eftant  entré  dans  ce  T em- 
ple  pour  y adorer,  jetta  l’œil  fur  ces 
quatre  tables,  qui  du  commencement 
le  ravirent  en  une  telle  admiration  > 
qu’il  fut  contraint  de  demander  à un 
des  Rabby  de  la  Loy,qui  pour  lors  luy^ 
tenoit  compagnie  , ce  que  ce  pourroit 
eftre.  Lequel  mal-avifé,  dit  que  c’ef- 
toit  quelques  fecrets  & cachez  énig- 
mes, pleins  de  myfteres  de  leur  Legii- 
lateur  Mahemet,lefquels  n’eftoiét  pas- 
écrits  en  Langue  Arabefque  8c  vulgai- 
re aux  Turcs , afin  que  ceux  qui  les  lï- 
roient  ne  pritfent  trop  curieufement 
envie  d’examiner  de  telsmyfteres,  & 
par  ce  moyen  Thonneur  8c  reverence 
ne  tombât  en  mépris , êc  pour  neftre 
pas  manifefte  8c  commune  à un  cha- 
cun. Alors  Selim  dit  à ce  pauvre  fot 


il ^HïJIoiredes [cavans  H sntme s r 
Rabby,qu'il  luy  fift  venir  des  pins  ha- 
biles de  la  Religion  Chrefiienne,  qui 
eftoient  en  la  maifon  du  patriarche 
de  Conftantincple,  afin  qu'à  nous  feu  - 
lement ces  myftiques  feerets  foient  dé- 
couverts , de  quand  nous  les  enten- 
drons nous  mépriferons  le  refte  du 
peuple.  Ce  qui  fat  fait, & fut  cét  Edit 
de  Grec  tourné  en  Arabe fque  pat 
1 homasdeThellalonique,  ArchipreR 
tre,Meffire  îean,furnommé  Motzale* 
de  Theodofe  Zigomaîe , Notaire  de  la* 
grande  Eglife.  Selim  i rouvant  tout  le 
contraire  de  ce  que  lny  avoitdit  cét 
étourdy,  IVlaiftre  de  la  Loy,  le  dégrada» 
de  priva  de  fon  l Hat.  Et  quant  aux  ta- 
bles., commanda  qu'elles  fuifent  arra- 
chéesde  là,&  apres  avoir  avec  ci  féaux 
de  inftru mens  propres  à ce  faire  effacé 
récriture  qui  y eftoit  gravée,  ordonna 
qu  on  les  fit  fervir  de  pavé  auSepul- 
chre  de  (on  pere , qui  nagueres  avoit 
efté  bâty,  3e  fuisfafehé  de  m'eflre  laif- 
fc  gîilfer  en  une  fi  longue  digreffioiiy 
mais  le  Leâ:eur,à  mon  avis,  pourra  en 
retirer  profit  de  contentement.  Si  je 
ïf  euffe  pas  penfé  eftre  trop  long,  j'euf- 
fe  inféré  la  copie  de  l'Edit, que  j'ay  de- 
vers moy^  & que  je  publiera^  s'il 


Conflantin  Paleologue.C.'XllIrZîf 
plaift  à Dieu,  à la  premiers  occafion 
quife  prefentera..  Donc  pour  retour- 
ner à noftre  propas , & Manuel-  main- 
tint Ton  Empire  en  paix,  il  eut  des  em* 
fans  qui  s’efiayerent  * tant  qu’en  eux 
fut  de  le  déchirer  : contre  IeanlVh  du; 
nom  , Demetrie  fon  frere  dreifa  les 
cornes,  &c  pour  fupport  s’allia  des- 
Turcs  ,.  qui  feignoient  fe  jetter  en  la 
Morée,  toutefois  fe  retinrent  jufqu’à 
une  autre  fois.  Conftantin.  mefme 
rompit  le  mur  que  Manuel  avoir  fait 
bâtir  au  détroit  de  Corinthe,  comme 
celuy  qui  afpiroit  & à l’Empire  &àîa 
feigneurie  de  la  Morée.  De  fait  ConC 
tantin  , alors  que  mourut  Iea-n  Paleo- 
logue  fon  frere  eftoiten  la  Morée,  ou 
il  prelfoit  fi  vivement  les  Turcs  , que 
pour  la  cruauté  qu’il  exercoit  fur  eux, 
il  fut  nommé  Draco  Peu  s*en  fallut 
qu’il  ne  demeurât  privé  de  l’Empire, 
car  Demetrie  fe  trouvant  àConftan- 
tinople  lors  ue  l’Empereur  mourut,, 
vouloir  ufurper  ï mpire , quoy  que 
Conftantin  fu-ft  ion  aifné.  Ileftvray- 
femblable  , que  fi  les  Stampoldans 
n’euifent  rompu  fes  coups  , qu’il 
s’en  emparoit  fort  à fon  aife  : fe 
fervant  de  la  rude  pourfuite  que: 


2 1 6 H ifioire  de  s fcav  ans  Hommes , 
faifoit  Gonftantin  contre  les- Turcs,-, 
laquelle  il  n*cut  voulu  laiiTer  pour 
choie  du  monde.-  Toutefois  comme 
j’ay  commencé  à dire  lesGonftanti? 
nopolitains  ne  le  luy  voulurent  per- 
mettre  , craignans  la  ruine  delaGitc, 
iî  l’on  favori  foi  t le  puifné  contre  ce- 
luy  à qui  de  droit  l'Empire  devoit  ef« 
choir.  Partant  il  fut  accordé  que  C on? 
ftantin  feroit  Empereur,  8t  que  De- 
metrie  8c  Thomas  fepareroient  éga- 
lement le  païs  de  laMorêc.Il  eut  beau- 
coup mieux  valu  qu’un  feul  Peut  eu, 
ou  bien  que  tous  deux  euifent  efté 
chaffez , pour  avoir  efté  caufe  qu’un  fi 
fort  païs  foit  venu  entre  les  mains  des 
ennemis  de  la  GKreftienté.  Quant  à 
noftre  Gonftantin3iî  ne  fut  long^temps^ 
en  repos  & tranquillité, dautant  qu'a- 
près  la  mort  du  vieillard  ÂmuratH, 
qui  mourut  Pan  du  monde  5411.  8c 
apres  la  Nativité  du  Sauveur  de  tous^ 
lès  hommes  14/0.  furvint  Maiïemet 
fécond  du  nom,  non  premier,  ainfe- 
qu’il  a efté  coulé cy-deffus  par  mégar- 
de  au  chapitre  de  PEmpereur  Conf~ 
tantin  le  Grand,  lequel  donna  bien 
des  affaires  , tant  à PEmpereur  qu’à 
ceux  qui  eftoint  fu}ets  à l’Empire.  H 

me 


■Conflanîin  Paleologue  C.XIV •ny 
me  fufhra  icy  de  feulement  remarquer 
qu  il  vint  mettre  lefiege  devante  on- 
ftantinople  au  mois  de^evrier,  1 an  de 
Grâce  14/3.  lequel  il  tint  jufqu'au 
2 8 . de  May  , 6c  l'emporta  le  y 4.  jour 
apres  avoir  misle  liege,y faifant  mou* 
rir  toute  la  Nobleffe  d'entre  les  C>recSs, 
6c  entr’autres  l'Empereur  Çonftantin, 
lequel  avoit  déjà  long-temps  aupara- 
vant fommé,  prié  6c  interpellé  les 
Princes  Chreftiens  de  luy  donner  fe- 
f cours  , mais  ils  ne  pouvoient  y enten- 
dre , à caufe  que  le  malheur  des  temps 
avait  fu-feité  la  guerre  à fEmpereur 
contre  les  Suiffes  5 Hongres  6c  Mora- 
viens  : au  Roy  de  France  contre  les 
Anglois, 6c  l’Italie  eftoit  pleine  de  li- 
gues , factions  6c  partialitez.  Toute- 
fois le  Pape,  les  Vénitiens, 6c  Alphon- 
feRoyde  Naples,  promirent  fecours 
jnfques  à trente  Galeres.  Les  Véni- 
tiens y envoyèrent  ïaeques  Laure  bien 
équipé,  maisce-fut  trop  tard,  dautant 
que  le  Turc  s’en  eftoit  déjà  faifi,  non 
pas  fans  grande  refiftance  , le  fiege  y 
eftant  demeuré  cinquante  - quatre 
jours  , 6c  de  fait  le  T urcy  perdit  beau- 
coup  de  milliers  d'hommes , 6c  mei- 
me  le  jour  qu'il  emporta  la  ville^l'Em* 
Toxnç  .IV.  T. 


2 18  Hijloircdes  fcav tins  Hommes y 

pereur  Conftantin  ne  fe  contentoit 
point  d enhardir  les  Tiens,  pour  tenir 
bon  à l’encontre  de  cette  furieufe  bef- 
te,mais  luy-mefme  armé  de  pied  en 
cap,  fécondé  de  bien  peu  de  gens, 
tint  l’efpace  de  cinq  heures  l'armée  du 
Turc  fur  cul.  Enfin  fe  voyant  aban- 
donné de  la  plufpart  des  liens,  ôc  n en 
ayant  que  deux  qu<  tinlfent  bon,  à 
fçavoir  Teophile  Paleologue  , forty 
du  fang  de  Conftantin  , ôc  un  Efcla- 
von  , ferfd’eftat,  mais  illuftre&  no- 
ble en  fes  faits , fut  contraint  de  fe  re- 
tirer , ôc  fe  fauvant  parmy  la  foule, 
fut  écrafé,  ou  bien  ( comme  il  plaift 
aux  autres)  étouffé.  Voila  comme 
miferablement  mourut  ce  dernier  des 
Empereurs  Chreftiens  de  Conftanti- 
nople,  ayant  régné  trois  ans  ôc  trois 
mois.  Apres  la  prife  de  la  ville , c’eft 
hors  de  doute  que  Mahemet  exerça 
des  cruautez  énormes  , fi  ne  pût-il  fai- 
re qu’il  ne  révérât  noftre  Conftantin, 
lequel  (ainfi  que  m’ont  dit  trois  Marn- 
ai dus  d’Egypte  fort  anciens  ) il  fit 
chercher  parla  ville,  ôc  l’ayant  ren- 
contré, luy  prit  les  deux  mains  ôc  la 
tefte  , ruiflelant  de  fes  yeux  fi  grande 
abondance  de  larmes , que  ceux  qui 


Con/fcintin  P al e o logue.C. XIV.  11  y 
cftoient  prefens,  ne  purent  fe  tenir  de 
pleurer.  Puis  le  fît  conduire  en  fa  fe- 
pulture  ,*  mais  de  dire  où  ce  fut , je  ne 
puis,  n’ayant  feeu  le  découvrir  , dont 
la  raifon  me  fut  donnée  par  certains 
Mahometans,  telle  dautant  que  Ma- 
homet voulut  qu’il  y en  eut  feulement 
quatre  qui  la  fceulfent,  afind’empef- 
cher  les  ibldats  de  le  deterrer,  pour 
dépit  que  la  plufpart  d’eux  avoient 
d’avoir  efté  blelfez  8c  eftropiez  de  la 
main  de  ce  vaillant  Empereur.  Voila, 
qui  fut  caufe  qu’apres  fa  mort  fa  tefte 
fut  portée  par  derilîon  par  la  ville  au 
bout  d'une  lance,  comme  aufïi  fut  l’I- 
mage de  notre  Sauveur  8c  Rédempteur 
tramée  par  les  boues  , avec  toute  la 
plus  grande  indignité  qu’il  futpoüi- 
ble,  ayant  cé#t  écriteau.  oiçy  le  Dieu 
des  Chreftiens.  Au  refte  , je  m’étonne 
pourquoy  certains  ofent  alleurer  que 
ce  Conftantin  fut  le  feptieme  du  nom, 
puisque  parla  lift  .‘des  Empereurs  de 
Grece  nous  trouverons  qu’il  eftle  di- 
xiéme  du  nom.  Et  quVinfi  ne  foit. 
Le  premier,  fut  Con  tantin  , furnom« 
mè  le  Grand,  duquel  j’ay  parlé  cy- 
deffus.  Le  fécond,  fut  le  fils  aifnê 
de  ce  grand  &magnanimeConftantin* 

T i? 


22,0  Hifiûir-e  des. fc/TVans  H ornâtes 
Le  troifiérne  , Confiant.,  fils  d'Hera- 
,<clius  Conftantin.  Le  quatrième  , fut 
•Conftantin  , dit  Ponogat , c'eft  à dire 
1 e B a r bu , q ui.com  m a n d a d i x - fe  pt  ans. 
Le  cinquième,  eft  le. fil  s de  Leon  Ifau- 
rien,  mefchant  de  déprave,  qui  ne  va- 
lut pas  mieux  que  luy.  Le  fixiéme , 
<c  eft  ce  Conftantin,  pou  r 1 e q u e 1 I r e - 
née  fa  mere  pratiquoit  une  fille  de 
France,  fils  de  Leon  IV.  qui  fut  apellé 
à l'Empire  du  monde  Lan 4 7 4 4 ° apres 
la  Nativité  de  lefus  Chrift  7 82.  qui 
époufa  Marie  fille  des  Rois  d'Arme- 
me , non  pas  de  Charles  le  Grand  , fé- 
lon quelques-uns.  Le  fepti  me,fut  fils 
de  l’Empereur  Leon,  fur  n orné  le  Phi- 
lofophe , qui  fut  au  commencement 
troublé  en  fon  Empire  par  Conftantin 
Spartain,  fils  d'Andron.ique  vaillant 
Capitaine, lequel  s'avançant  pour  tuer 
ce  jeune  Conftantin  , donna  de  la  tef- 
te  contre  un  mur , de  tombant  de  che- 
val fut  foudainement  tué,  de  fa  tefte 
coupée  au  mefme  lieu , que  luy  a voit 
prédit  Leon  le  philofophe  : lequel  je 
ne  fuis  point  d’avis  d’ofter  du  catalo- 
gue des  Empereurs  , encore  qu'il  ait 
efté  inquiété  en  fon  Empire.  Le  hui- 
tième fuçccda  à Bafile  Porphyrogeni- 


€ on  fan  fin  V aleotognh  G . XIV . z z s 
te  , homme  enclin  à toute*  iubarici- 
tez  & voluptez  deshonneftes  , qui  eut 
pour  gendre  Romain  Àrgyropile,troi- 
fieme  du  nom.  Le  neufiéme,fut  ce  Mo- 
nomache  Gonftantin,  qui  eftoit  telle- 
ment alTorty  de  Scelerene  fa  concubi- 
ne, qu'il  s'en  rendoit  efclave.  Toute- 
fois il  cherilfoit  les  hommes  tettrez» 
Il  fut  appelle  le  Gladiateur.  Le  di- 
xiéme , fut  ce  dévot  & religieux  Duc*, 
qui  eftoit  p us  adonné  à prier  Dieu 
qu'à  remuer  i'épée  : aufti  deteftoît-iL 
grandement  la  guerre,  ileft  taxé  d'a- 
varice. Il  mourut  âgé  de  foixrante  ans* 
ayant  regn  é fept  ans  ftx  mois,  lailîant 
l'Empire  à fa'  femme  Hndbcie  , fous 
ferment  quelle  fit  de  ne  fe  point  rema- 
rier , de  peur  que  fes  trois  enfans  Mi- 
chel , Andronique  & Conftantinme 
fuffent  frufirez  de  l’Empire.  L onzié- 
me,  fera  celuy  auquel  eft  vouée  la  pre- 
fente  Hiftoire. 
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THIBAVLD. 

DIT  LE  BON, 

COMTE  DE  BLOIS. 


CHAPITRE  XV. 

Vant  qu'entrer  en  matière* 
j'ay  deux  points  à propofer 
au  Lecteur  > pour  me  fervir 
d'exeuîe.  Le  premier  eft,  pour  l'in- 
terruption de  1 ordre  y qui  eft  telle* 
ment  manifefte > que  fans  faire  bref- 
che  à la  vérité,  je  ne  pourrois  ou  la  nier 
ou  la  dêguifer , attendu  que  l'âge  au- 
quel a vefeu  ce  bon  Comte  , mecom- 
mandoit  l'avancer  de  plufieurs  mar- 
ches , comme  aufïi  les  deux  aufquels 
les  Chapitres  fuivans  & eonfecutifs 
ont  efté  deftinez  : De  ma  part  j en  euffe 
cité  le  plus  content  du  monde  3 mais 
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%zA.Biftoîre  de sfc avaris Homme jy 
parce  que  le  portrait  me  manquoit,  je  j! 
n’ofois  hazarder  l’Hiftoire  de  fa  vie2 
dits  & faits  3 encore  que  je  fuffebieii 
adeuréj,  que  fans  faire  comparaifon 
d’eux  avec  aucun  des  autres  que  j’ay 
ky  couché  en  l’eftat  des  Hommes  II- 
kiftres.  Ton  auroit  bien  affaire  à trou- 
ver Seigneurs  qui  meritaffent  mieux 
d’eftre  careffez  de  loiianges  5 que  ce 
Comte  Thibauld  & les  deux  Orlean- 
nois  Toutefois  ce  feroit  allez:  toft  2 
quoy  que  ce  ne  foie  en  Ton  rang  3 fl  au 
moins  que  mal  faire  fe  pourra,  fa  vie 
eft  icv  déchiffrée.  Et  c’eft  ce  qui  me  ; 
pe  Çt  le  p lus,  cl  a n t a n t q il  e je  ne  me  fens*  j 
gar ny  Taifc' iuifiTans  memoires^pôur  j 
faire:  retentir  Theroïquc  gencrofitè 
d’un  T- brave  &z  hard y Seigneur...  La 
faute  ne  me  doit  entièrement effre  im- 
putée 5 d'autant  que  de  bonne  affection  ! 
je  ii’ên  manque  point  : fi  quelqu’un 
fçak  mieux3apres  que  j’auray  eucom- 
munication  de  fon  furplus , Ton  verra 
li  j e feray  chiche  a la  fécondé  édition 
d’enfler  l’honneur  ôc  renommée  de  ce 
Martial  guerrier  . ïe  fçay  bien  que  fl  je 
daignois  reprendre  la  matière  d’un 
peu  plus  haut  3 ôc  rechercher  ou  les 
Cenealogjes  des  princes  ôc.  Maifons 


Ÿhïbauldsdii  le  Bon.  C.XV.  nj' 
illuftres  enfantées  à Blois  » ou  bien  les 
fingularitez  du  pars , la  carrière  feroit 
allez  longue  pour  m’égayer  , dautant. 
que  fans  m’éloigner  de  la  vérité , l’on 
trouvera  que  la  maifon  de  Blois  a efté 
auffi  grande  , aufll  illuftre  de  ligna* 
lée  qu’autre  de  ce  Royaume,  eu  égard 
aux  terres,  feigneuries  & principautés 
qu’elle  a polfedées  , telles  que  font 
les  Comtez  de  Champagne,Brie, Tou- 
raine , Chartres,  Meaux,  Boulogne» 
Aiençon,Beauvais,Sancerre,Soilîons> 
S. roi,  d’Eu,  Dunois,  S.  Agnan  de  les 
feigneuries  d’Amboife  , IV'archefnoir» 
Millancey,  Remorentin,  & enHenaut 
d’Avennes.  Mais  parce  que  Guy  de 
Chàlon,  deuxieme  du  nom  6c  dernier 
Comte  de  Blois,  religna  au  Roy  lean 
le  Comté  de  Soiifons,  6c  que  le  C omt-c 
de  Blois  fut  vendu  purement  6c  lim- 
plement  à Louis  Duc  d’Orléans , frere 
du  Roy  Charles  V I.  l’an  1 3 p i , pour  la 
fomme  de  cent  mil  florins  d’or  , foie 
par  ce  Guy  de  Chaftillon,fbit  par  Ma- 
rie de  Namur  fa  femme,&  que  la  plut* 
part;  de  ces  belles  pièces  ont  eftédif- 
jointes  d’avec  le  Comte  de  Blois,  }. ai- 
me mieux  vifer  droit  au  but adon- 
ner atteinte  à noftre  T hibauld.  Celuy 


zi6  Hîfto  'îYeàesfçâ'vâns  Hommes  > 
duquel  je  reprefente  icv  le  portrait, 
fut  fils  de  Thibauld  troifiémedu  nom 
de  fixiéme  ( cmte  de  Blois,  premier 
qui  porta  le  titre  de  Palatin  de  Cham- 
pagne & Brie  , ( ainfi  qu’a  très  docte- 
ment recherché  le  Seigneur  Pierre 
Pithou  au  premier  Livre  de  Les  Mé- 
moires des  Comtes  hereditaites  de 
Champagne  ) de  pour  fes  vertus  & in- 
tégrité de  vie  , fut  nommé  le  Pere  des 
pauvres,  de  le  grand  Thibauîd,  peut» 
cftre , pour  les  guerres  continuelles 
qu’il  avoit  eu  contre  Louis  le  Gros  de 
ion  pere,  lefquclles  le  faifoient  re- 
douter par  les  François.  Il  mourut 
Fan  onze  cens  cinquante-un  , de  gît  en 
FAbbaye  de  Pontigny  , qu  il  avoit 
fondée.  Pour  fucceffeur  au  Comté  de 
Blois,  il  eut  ce Thibau  d,  duquel  pre- 
fentement  nous  prétendons  difeourir, 
lequel  pour  avoir  efté  imitateur  des 
vertus  de  fon  pere , fut  furnommé  le 
Bon,  pour  le  bon  traitement  de  foula- 
gementoùil  maintenoit  fes  Sujets  en 
une  merveillcufe  tranquillité,  ainfi 
que  rapportent  nos  Hiftoires  , qui 
îoiient  le  commandement  qu’a  eu  ce 
Comte  fur  les  C hartrains  de  Blefîens, 
qui  eftoient  les  deux  Comtez,lefqueb 


Thihauld.ditle  Bû^.C.'XV zzy 
les  lu  y eftoient  écheu  s par  le  parta- 
ge que  fit  le  grand  Thibauld  de  fes 
feigneuries  aux  enfans  qu'il  avoiteu 
Je  Maheult  ou  Mathilde  Princelfe 
Allemande  , qui  hiv  avoit  procréé  une 
lign  e d'onze  enfans,  cinq  mâles  de 
lix  femelles  : l'aifné  fut  furnommé 
Seigneur  du  Soleil , lequel  n’eut  au- 
cun titre  3 parce  qu'il  avoit  perdu  fou 
fens  : Henry  premier  du  nom  > & qua- 
trième Comte  de  Champagne  5 fur- 
nommé  le  Large  , lequel  palia  en  la 
Terre  Sainte  avec  le  ro)  Louis  le  leu- 
ne  a de  fut  pris  par  les  A ahometans, 
mais  délivré  par  l'Em  perçu r de"  Conf- 
tantinople  : noftre  Thibauld , qui  fut 
fixiéme  Comte  de  I lois  3 de  troifiéme 
Je  ce  nom  : Eftienne  eut  Sancerre,  ef- 
poufa  la  fille  du  Comte  deGien,  fit  le 
voyage  delà  1 erre  Sainte  fous  rhilip- 
pes  Augufte  , de  enfin  fe  rendit  Char- 
treux :1e  cinquième  fut  Guillaume  * 
furnommé  aux  Belles  mains , foixan- 
te-fixiéme  Lvefque  de  Chartres,  de 
aulïï  foixante  - fixiéme  Archevefque 
de  Sens  3 & cinquantième  de  Reims, 
cjui  palfa  de  ce  fiecle  à l'autre  en  145)3. 
Quant  aux  filles  de  la  première, nômée 
Mathilde  ou  Marie  fut  mariée  à Eude 


i z § Fïïjtoïre des  (c avant  Hommes, 
fécond  du  nom, -Duc  de  Bourgogne, 
qui  eut  d'elle  un  fils , appelle  Hugues, 
qui  Eut  apres  la  mort  de  fon  pere  Hu* 
gués  troifiéme  du  nom  , & dixiéme 
Du  de  Bourgogne.  La  fécondé  prit 
partyavecîe  Comte  de  Bar:  la troifié- 
me avec  le  Duc  de  LApoüille , puis 
avec  lr  Seigneur  de  Montmiral  8c  S. 
Agnan  : la  quatrième  avec  Geoffroy 
Comte  durcrche  : la  cinquième  fut 
Reine  de  France  & nommée  Alife  ef- 
poufe  du  Roy  Louis  le  jeune:  8c  la 
derniere  fut  époufc  d'Alain  Comte 
de  Bretagne  3 8 c depuis  fut  Comtefir 
d'  Anjou,  par  le  moyen  du  fécond  ma- 
riage , qu'apres  la  mort  d'Alain  elle 
contracta  avec  ce  Foulques  iCetra 
Comte  d'Anjou  ,■  duquel  nous  avons 
dreiïe  l'onzième  Chapitre  dit  prefent 
Livre.  Mais  ces  nopces  reïterées,luy 
furent  mai  heur  eu  fes  ,,  à caufe  de  la  lâ- 
cheté, perfidie  8c  cruauté,  dont  Foul- 
ques ufa  à F en  droit  de  Drogon , petit 
fils  d'Alain  8c  de  fa  femme, lequel  M fit 
mourir  dans  un  bain , pour  avoir  la 
Bretagne.  Mais  depuis  il  en  fit  fi  bel- 
le 8c  foie  mne  lié  réparation,  qu'at- 
tendu la  contrition  de  cœur  qu'il 
eut  *,  il  eft,  croyable  que  Dieu  le  prit 


kM*uh,  dit  le  Bon , Ch.  XV . 22,9 
|.par  fa  fainte  mifierieorde  à mercy.  De 
?cette  veuve,  ce 'Comte  Angevin  eut  mi 
.fils  nommé  Geo f roy  I L du  nom,  5c 
fumomé  Marcel  pour  fa  vaillance:  5c 
une  fille  nommée  Ad  elle  ou  Engeber- 
ge  femme  de  Geoffroy  -,  Seigneur  de 
Gaftinois,  1 u.efte  befoin  de  fpecifier 
de  cette  façon  la  jointure  d'une  fi  hé- 
roïque lignée  , pour  montrer  premiè- 
rement , que  ce  n’eft  pas  merveilles  , fi 
Dieu  a perm  is  que  ce  Comte  T hibault 
ait  efté  doué  de  tant  de  vertus  , puis 
que  naturellement  il  fembloit  ne  pou- 
voir eftre  autrement , qu’il  n hérita  de 
fi  beaux,  précieux  5c  exquis  joyaux» 
•En  apres , que  s’il  a euxredit  en  Fran- 
ce, cenVpasefté  par  furprife  ,ou  à la 
volée  5 5c  qu’il  foit  crû  ( félon  qu’on 
dit  ) en  une  nuit  comme  un  champi- 
gnon , mais  que  de  race  en  race  il  y 
eftoit  élevé  , quoy qu’il  n’y  eût  penfé» 
Il  avoit  telprcdit  en  ce  Royaume  qu’il 
en  étoitProcureur,  corne  eftant ce  gôd, 
à l’entour  duquel  fe  touoioit  5c  repo- 
foit  la  fermeté  , afieurance  5c  manie- 
ment des  affaires  d’Efiat.  Et  auffi  la 
guerre  qui  eftoit  entre  le  Roy  Philip- 
pe Augufte  5c  Philippe  d’Flface  ufur- 
patcurdu  Comté  de  Flandres,  quere- 


Hijloire  des fc avant  Hommes , 
fans  enfernble  le  Comte  de  Verman- 
dois,  ne  fut  alfoupie  que  par  le  moyen 
Ôc  entremise  de  ce  Comte  de  Blois  ôc 
de  rArcheverque  Guillaume  fonfre* 
re«  Lefquels  comme  il  reconnoillbit 
tenir  par  devers  eux  toute  l’authoritc, 
pouvoir  ôc  commandement  de  la  mili- 
ce Frànçoife,il  employa  auflî  pour  mé- 
diateurs d’une  paix  fi  folemnelle , leur 
faifant  porter  parole  à fa  Majefté:qu’il 
luy  pleut  accepter  Ton  fervice  , êc  ufer 
deluy  Ôc  des  liens, comme  de  ceux  qui 
iuy  efloient  très  humbles  ferviteurs: 
qu’il  luy  rendoit , cédait  ôc  quittait  la 
Terre, Païs  ôc  Comté  de  Vermandois, 
avec  tous  les  Chafteaux,  Villes,  Bourgs 
ôc  Villages  qui  en  dépendoiét,  & s’of- 
froit  les  luy  mettre  en  main  tout  fur 
l’heure:  feulement  ftippîioit-il fa  Ma- 
jefté  de  luy  laiffier  les  places  de  S. 
Quentin  ôc  Peronne  pour  la  vie  , lef- 
quelles  il  entendoit  , qu«  fans  nulle 
contradiction  revinrent  apres  fa  mort 
à la  Couronne  de  France.  Ce  qui  luy 
fut  accordé  l’an  mil  cent  quatre-vingts 
Ôc  quatre,  ou  ( félon  Meyer  ) quatre- 
vingts  ôc  cinq.  Dont  on  ne  doit  s’éton- 
ner ; car  outre  le  degré  , qu  il  tenoit 
à caufede  fon  office  de  Grajid  Senef- 


Thihault>  dit  U Z?0#5Ch.XVI.  234 

chai  de  France,  ilcouchoit  de  fi  prés 
au  Roy,  duquel  il  eftoit  Oncle,  que 
comme  Tonne  fe  pouvoit  plus  afTeu- 
rément  fier  à d’autre, aufli  ne  pouvoit- 
il  eftre  honneftement  éconduit  fans 
effet  de  Tintereeffion , où  il  eftoit  em- 
ployé pour  ce  Philippes  d’Elfkce. 
Quant  à la  dignité  de  grand  Sénéchal, 
je  ne  laprens  point  pour  celle  de  feul 
Marefchal  , comme  fait  le  nouveau 
Munfter  refondu  , attendu  que  je  fçay 
bien  d’une  part  , que  le  Senefchal  a 
efté  fous  la  troifiéme  lignée  de  nos 
Rois  de  France  , eeluy  qui  fous  les 
deux  premières  s a efté  Comte  du  Pa- 
lais , & depuis  le  Grand-Maiftre  de 
France.  D’autre  part,  que  la  digni- 
té de  Grand-Maiftre  de  France  eftdu 
tout  diverfe  & differente  de  celle  de 
Marefchal  : Et  qu’ainfi  ne  foit  , fi 
Teftat  de  Marefchal  feul  euft  efté  le 
mefme  que  eeluy  du  Senefchal,  eft- 
il  vray  - femblable  que  l’Apollon  des 
Gaulois,  François  premier  du  nom, 
quand  il  fit  quitter  au  Sieur  de  la 
Palice  Teftat  de  Grand-Maiftre , luy 
euft  donné  eeluy  de  Marefchal  ? 
Que  dira  - il  , fur  ce  qu’apres  la 
mort  d’Anne  de  Montmorency,  fous 


%yz  Hijfoire  des fcavans 
Je  régné  du  Roy  François  deuxieme  Je 
nom , Fran  ois  Duc  de  Gui  le  fût  éta- 
,bly  Grand-Maiftre  de  France, & Fran- 
çois de  Montmorency  fait  MarefchaL 
Sicesdeux  Fftats  n3eulfent  efté  qu'un, 
les  eut-on  feparez?  Or  que  l’eftat  de 
Senefchal  ait  emporté  autant  de  poids 
êc  autorité  que  celui  de  grand-Maître, 
on  le  voit  allez  clairement  en  ce  Com- 
te Thibault , qui , étably'en  ce. degrés 
avoit  la  Sur-Intendance  toute  telle  6c 
(poffible  ) plus  grande  que  n’avoient 
les  Grands  Maiftres  de  France.  Mais 
qu'eli-il  befoin  de  m'arrefier  fi  long- 
temps fur  la  divilion  ôc  feparation 
qu'on  doit  faire  de  ces  Eftats  ? puis 
qu'allez  amplement  j'ay  décidé  cette 
difficulté  ( i mon  advis  ) au  dix-neu- 
fiéme  chapitre  du  quinziéme  livre  de 
ma  Gofmographie.  Il  vaut  mieux  que 
ye  retourne  à noftre  Comte  Thibault, 
lequel  donna  preuve  tres-certaine  de 
fon  heureufe  bravoure  en  cette  jour- 
née des  Vignerons  fi  renommée  par 
nos  Hihoriens.  De  ce  Comte  Thi- 
bault fe  trouve  une  pierre  aujour- 
d'huy  à Blois  fur  le  pont , joignant  la 
Chapelle  de  S.  Fiacre,  en  laquelle  cft 
écrit  ce  qui  s'enfuit  d'une  lettre , qui 

.relient 


Thibaut , dit  te  Bon*  Ch. XV.  2.3  j 
j relient  fort  fon  ancienneté  & bien  no- 
table : dont  j’ay  efté  fecouru  par  ce 
non  moins  doéte  que  diligent  recher- 
cheur des  Antiquitez 
! Du  Moulin  , Doyen  de TEglife  de$. 
Sauveur  de  Blois  : duquel  auffi  jecon- 
| felïè  avoir  receu  en  Tannée  mil  cinq 
cens  foixante-fix  le  portrait  de  noftre 
| Comte  Thibault,  tel  qu’il  m alTeura 
! Tavoir  eu  des  créons,  qui  eftoient  au 
Cabinet  du  grand  Roy  François  pre- 
mier du  nom , fon  Maiflre.  Or  voicy 
Ta  teneur  de  cet  ancien  monument- 
CÙMES  THEOB  A LDr§  Fran- 
cia SenefchaUus , & Alix  Comitijfa  9 pro 
timoré  Del  & animabw  antecejforum  ftio — 
mm  , perdonaveritnt  ho  mini  bus  iftius  pa-, 
iriez  cap  no  ne  m e quorum  & teUmm , in 
cjuibus  manducabant  > neenon  vinea;  & 
pr#tœ  & vindarias  & a 'Fer  et  as  in  manu 
cepitAta  qmdC ornes  habehit  in  forù-fa^ 
Flo  vinea-rum  anreum  ho  minis  frets  fa** 
demis  : ni  fi  poterit  x . fol,  redâe^e  habebit 
in  forts- fafto  pratuw  dè  vacca:  fex  de » 

nar.  & ov ? vu.  denar „ F erdonaverum 
etiam  y qnod  moneta  minus  valen„  erit 
N*.nec  facient  ultra  coruaghtm •*  Divine 
igitivr  notentU  Bip  pli  camus  s ut  quicfirr,^ 
que  façram  p agi  nam  çfr  quodfancUnrn  effi 
Te  me  Tv~  1T 


z 34  Hijioire  desfcauan r Homme*, 

'Vio i Are  vel  nllàtenns  infinnare  pr&Jam- 
fferint  Aterna  maîediBione  & pei  ultione 
ira  ferlant ur  implacabili . 

Ce  font  les  propres  mots  de  ce  vieit 
monument,qui  pour  l'antiquité  eft  la 
plufpart  mangé,  & pour  ce  ( comme  il 
n'eft  pas  hors.de  vray-famblance  ) il  y 
a plufieurs  mots,quiufez  n'ont  pu  eftre 
leus,  toutefois  le  fommaire  eft  que  le. 
Comte  Thibault  & fa  femme  Alix 
pour  1 amour  de  Dieu  & pour  les  âmes 
de  leurs  devanciers , donnent  aux  ha- 
bitans  de  Blois  le  droit  de  Blaverie* 
pour  pouvoir  prendre  les  chevaux  & 
leurs  piégés  aux  lieux  où  ils  feront  en. 
faute  : que  pour  ce  mal  le  Comte  pren- 
dra , fi  c'eft  aux  vignes  un  efcu,  fi  c'eft 
au  pré  dix  fols.  Qui  eft  une  amende 
allez  excefîîve,  veu  que  ordinairement 
on  ne  fait  eftat  des  amendes  de  fc  Pt 
folsfix  deniers,  h ais  ce  qui  eft  adje.ùté 
me  met  en  grande  peine,  que  le  Sei- 
gneur met  fous  fa  main  le  pié,  où  a efté 
fait  le  damage  , prend  fix  deniers  pour 
la  vache  & fept  deniers  pour  la  brebis, 
& pour  le  changement  des  monnoyes. 
Ce  Comte  eut  à femme  une  fille  de  Erâ* 
ce  nommée  Alix  , deuxième  fille  de 
Roy  Louys  le  jeune  , ôc  Alienox  de 
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Guyenne. D icelle  il  eut  deux  fils,  fça- 
voir  Louys&  Thibault,&:  deux  filles, 
raifnée  fut  mariée  à lean  de  ( haftil- 
lon, Seigneur  d' Avennes,  tk  la  fécondé 
à Meflïre  Gauthier  d’Avennes.  Icy  la 
difficulté  n’eft  pas  petite  à caufe  de  la 
fuccelfion  de  ce  Comté  de  Blois,  qui 
écheut  en  quenouille.  Quant  à Louys* 
qui  eftoit  famé  de  la  mailon,l’on  fçait 
bien  qu  il  patfa  en  Grece,&:  mourut  au 
fiege  d’Adrianopoli  , Tan  mil  deux 
cens  cinq, lors  que  Baudouyn  de  Flan- 
dres Empereur  de  Conftantinople  fut 
perdu  en  la  bataille  , de  maniéré  que 
toujours  il  devoit  entrer  au  Heu  de  fou 
Pere  en  qualité  d’aifné , attendu  que 
le  pere  d'eceda  au  fiege  d’Acre  fan  11 90 
encore  que  je  n’y  aye  point  veu  fon 
Epitaphe,  comme  des  autres.  Et  apres 
Thibault  devoit , au  defaut  de  fon  fre^ 
re  Lotiys,plûtoft  eftre  appellé  au  Com- 
te que  les  gendres.  Par  ainfi  il  faut  que 
cet  ordre  ait  efté  perverty  , & que  le 
gouvernement  de  Blois  foit  écheu  en 
quenouille,  à caufe  de  1 abséce  des  mâ- 
les, qui  eftoient  empefehez  contre  les 
ennemis  de  la  Chrétienté  Défait,  je 
trouve  que  lean  de  Chaftiliô,qui  avoite 
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2 j 6 Hiftoiredes  fcdvms  Homme  s y 
époufe  la  fille  aifne'e  du  bon  Comte 
Thibault,  fut  Comte  de  Blois  dés  l’an 
il  9o.  6c  qu’apres  fa  mort , qui  furvint- 
le  4. Avril  iioi . Lou  s le  fils  aifné  de 
noftre  Thibault  parvint  au  Comté  de 
Blois,  6c ne  le  tint  gueres long-temps, 
à cauie  que  fa  mort  fiat  précipitée  au 
liege  d’Andrinople,  ainfique  je  viens 
de  dire  cy-defius.  Toutefois  quelque 
courte  que  fut  fa  vie  , il  fit  neantmoins 
des  chofes  merveilleufes,&  en  la  char- 
ge quTl  a voit  comme  conducteur  du 
quatrième  bataillon  à la  prife  deCon- 
ftantinople  par  les  François  & les  Vé- 
nitiens Tan  vT  2 o 4.  il  fut  gratifié  par 
l’Empereur  Baudouin  du  Duché,  de 
Nikerterre,  le  plus  honorable  de  tou- 
te la  Romanie.  Or  pourTeprendre  no- 
ftre  propos apres  la  mort  du  Comte 
Jtouys  3-  luy  fucceda  fon  fils  Louys; 
cinquième  du  nom,  qui  ne  vefcut  que 
feue  ans  , ,6c  en  luy  faillit  là  race  du. 
Prince  Danois  Gerlon,  qui  avoit  do- 
miné les  Biefiens  dés  l’an  neuf  cens 
vingt  jufques  à l’an  douze  cens  dix- 
neuf,  6c  ainfi  le  Comté  de  Blois  aura- 
fiibfifté.  environ  trois  cens  ans. 
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CHAPITRE  XVI. 

E s d i v e rs  accidens,  c fqu e II 
a efté  embrouillé  ce  Sei- 
gneur , rnfinvitoient  allez 
à entrer  icy  au  difcours  de 
fa  juftification  , Ôc  à examiner,  fi  à tort 
ou  à droit , ia  fortune  Lavoie  fi  fouvent 
traité,  comme  fon  jouet  : mais  parce  - 
que  cela  ne  pouvoit  eftre  bien  déduit, 
fans  trop  grande  longueur  : Joint  que 
plufieursont  déjà  pris  ce  fiijet , je  me 
contenteray  fi  fimplement  de  nuement 
je  puis  icy  déchifrer  ce  que  e trouve- 
ray  dire  necefiaire  à î Hifioire  que  je 
pretensdrefier  de  ceDuc  Louis,  lequel 
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23  8 Hiftoiredes  fçâ*vans  Homme?,, 
fut  fils  de  Charles  V.-du  nom  , Roy  de 
France  > Ôc  de  Jeanne  fille  du  Duc  de 
Bourbon  , Prince  accompagné  d’aufïï. 
bonnes  parties  qu'on  euft  fceu  fouhai- 
ter  en  un  autre.  Toutefois  la  jaloufie* 
qui  fut  entre  les  marions  de  Bourgo- 
gne & d’Orléans,  éclypfade  beaucoup 
les  heureux  fuccés  de  ce  Prince.  Le 
bruit  de  fa  renommée  fut  fi  grand, 
qu’en  l’an  treize  cens  quatre-vingts 
.&  cinq  , les  Hongres  vinrent  en  Fran- 
ce, pour  traiter  alliance  ôc  pratiquer 
Je  mariage  entre  luy  Ôc  Madame  Mar- 
guerite de  Hongrie , heritiere  du  Roy. 
Louys,  ôc  avec  eux  allèrent  en  Hon- 
grie TEveiquede  Maillerais  ôc  autres, 
avec  ample  procuration  : Mais  ce  ma- 
riage fut  interrompu  & dîflipé  àcaufe 
des  troubles  de  Hongrie.  Partant  il 
prit  party  avec  Dame  Valentine  de 
Juilan  , fille  unique  de  Jean  Galeas  Vi- 
comte,premier  Duc  de  Milan  ôc  de  Ma- 
dame Ifabel  de  France  , fille  du  Roy 
Jean,par  lequel  mariage  Louys  euft  le 
C ôté  deVertus,qu’ifabel  avoit  appor- 
té à fon  mary  , ôc  une  grande  fournie 
de  deniers  , qui  fut  employée  en  Fa^ 
chat  du  Comté  de  Blois  ôc  autres 
Terres  , que  ce  jeune  Seigneur  a-che* 
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ta  &c  retira  des  Seigneurs  de  Goucy, 
qui  en  eftoient proprietaires  : &pour 
le  droit  de  cette  Valentine  ont  les 
Ducs  d’Orléans  querele  le  Duché  de 
Milan  , qui  a tant  coude  de  fang  ô£ 
d’argent  à la  France.  Or  par  ce  que 
peu  de  perfonnes  ont  difeouruà  mon 
plaifir  de  i’achat  que  fit  ce  Duc  du 
Comté  de  Blois  , je  fuis  bien  d’avis 
d’en  rapporter  ce  que  j’en  ay  appris 
depuis  que  j’en  ay  trait1  en  ma  Cof- 
mographie.  Il  faut  noter  que  Guv  de 
Cha  illon  , Comte  de  Blois  5 maria 
fon  fils  Louys  à Marie  fille  du  Duc 
de  erry  & d’Auvergne  &c  Co  nte  de 
Poidou  3 à laquelle  il  rfïigna  le  doiiai- 
re  la  fomme  de  fix  mil  livres  de  re- 
venu par  chacun  an.  Ce  douaire 
n’arrefta  pas  long-temps  à avoir  lieu. 
Car  Louys  mourut  avant  fon  pere  en 
l’an  treize  cens  quatre-  vingts  onze  à 
Beaumont,  allant  voir  famereà  Va- 
lenciennes en  Henautroù  elle  eftoit,& 
fut  enterré  aux  Cordeliers  en  la  ville 
de  Valenciennes.  Toft  apres  fut  a- 
dite  Marie  remariée  à Philippe  s d’ Ar- 
tois , < omted’l  u,  & Conneftablede 
ïjrance,  qui  ne  vefeut  gu  res  , & apres 
fa  mort  eût.  à mary  en  croiliéme  ii»d  le 


240  Hifioïre  des  fc av  m s Homme  s > 
Duc  de  Bourbon.  Le  Comte  Guy  voy  ât 
£011  Comté  chargé  de  cette  partie  , qui 
effcoit  tombée  en  forte  main  fit  fon- 
ner  aux  oreilles  du  Duc  d'Orléans,  s'il 
vouloir  entendre  à Facqueft  de  ce 
Comté  * qui  embeîlillbit  fon  Duché, 
tout  11e  plus  ne  moins  que  fait  le  nez 
le  vifagê,  Noftre  Louys  ne  fe  fit  pas 
beaucoup  folliciter , tant  parce  qu'il 
ayoit  grandes Tommes  de  deniers  entre 
fes  mains  , que  parce  qu'il  vo^oit  que 
cette  ouverture  fervoit  pourfaccorri1- 
moder  ,<  par  Fadvis  du  Roy  Charles 
fixiéme  de  ce  nom  fon  frerey  il  acheta, 
les  Comtés  de  Blois  8c  Dunois  aux- 
charges  qu'il  en  làifleroit  jou  r le 
Comte  Guy  tant  qu  il  vivroit  : qu'il 
acquitteroit  ce  douaire  , & fi  bon  luy 
fembloit  , l’amortiroit  , 8c  en  outre 
bailleroit  contant  ’ à ce  Comte  Guy  la 
fomme  de  d eux  cens  mil  francs  d'or,- 
laquelle  fat  baillée , livrée,  nombrée 
8c  nantie  entre  les  mains  du  Comte 
vendeur.  Le  tout  àinfi fait  8c  accorde, 
fallut  que  l'acheteur  traitafi:  8c  accor- 
dait encore  avec  le  Duc  de  Bourgogne, 
auquel  & à fa  femme  la  Douairière, 
pour  famortiffement  du  douaire,  ky 
fallut  payer  la  Tomme  de  foixante 
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mil  francs  contant  Et  pour  faire  con* 
fentir  le  Duc  de  Berry  , pere  de  la 
Douairière , il  luy  donna  un  cabo- 
chon de  rubis  grand  à merveilles, 
eftimé  à la  valeur  de  vingt  mil  écus 
vieuxo  Lequel  rubis  eft  depuis  reve- 
nu  à la  maifon  d Orléans , ôc  s'appel- 
le le  rubis  de  la  quenouille.  De  plus, 
il  falkit  que  ce  Duc  Louys  paya  au 
Roy  fon  frere  le  quint  & arriéré- 
quint  denier,  pour  les  acquefts  def- 
dites  Comtez,  qui  fut  prifé  à foixan- 
te mil  francs  d’or.  Icy  le  Leéfceur  ree 
marquera  , qu’un  franc  dbr  voloit 
du  temps  de  la  vente  trente  fols  tour” 
nois,  ôc  eftoient  ceux  que  nous  ap- 
pelions maintenant  francs  à pied  &C 
à cheval,  & font  du  poids  de  foixan- 
te-fixau  marc.  De  maniéré  que  nous 
trouverons  , que  calcul  fait  de  tou- 
tes les  fommes  financées  par  le  Duc 
d’Orléans  pour  l’achapt  de  ces  Con- 
tez , il  aura  débourfé  trois  cens  vingt 
mil  francs  d’or, qui  à trente  fols  piece, 
reviennent  à cent  foixante  mil  écus,  à 
raifon  de  foixante  fols  l’écu , ôc  ce  ou- 
tre le  cabochon  de  rubis.  Apres  un  tel 
ôc  fi  folemnel  acqueft  il  lailfa  ce  Com- 
té entre  les  mains  du  Comte  Guy  de 
Tome  IV.  X 


z^zHifioire  des [çav Ans  Hommt$% 
Chaftillon  par  Tefpace  de  cinq  ans, 
d’autant  qu'il  mourut  environ  la  fefte 
de  Noël  en  l'année  13 17.6c gift  en TE- 
glife  du  Chafteau  de  Blois.  De  forte 
que  noftre  Louys  ne  jouît  du  Comté 
de  Blois  que  onze  ans,  parce  qu'il  fut 
alfafliné  en  l'année  140 7. par  les  £ft$L- 
fiers  du  Bourguignon  , comme  nous 
verrons  en  fon  lieu.  Quant  au  Comté 
d’Angoulefme  il  le  tint  Tefpace  de 
quinze  ans, au  grand  contentement  de 
les  fujets.  De  fon  temps  on  trouve  que 
la  mefme  année , qu’il  fut  tué  à Paris, 
le  fort  Chafteau  de  Bouthevillc  fut  re- 
pris par  les  gens  du  Roy  fur  les  An- 
glois,  6c  pour  fournir  aux  frais  du  fie- 
ge,  fut  levée  par  commifïïon  du  Roy, 
au  païs  la  fomme  de  3716.  francs.  Le 
Duché  d'Orléans  luy  éeheut  par  la 
mort  de  fon  grand  Oncle  Philippes  de 
V alois  premier  Duc  d’Orleans  , d'au- 
tant que  le  Roy  Charles  fixiéme  fui- 
vant  en  ce  le  Roy  Iean  , qui  en  avoiç 
appaiaagé  fon  frere  Philippes , en  ap- 
panagea  fon  frere  Louys  , comme  il 
avoit  efté  étably  par  le  Roy  Charles, 
cinquième  du  nom  , furnommé  le 
Sage  , que  toujours  le  fécond  enfant 
4nâle  de  France  auroit  Tappanage  6c 
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Duché  d’Orléans  pour  Ton  héritage* 
tout  ainfi  que  l’aifné  a le  Dauphiné. 
Et  pource  que  ( comme  j’ay  dit  cy- 
ddlus)  le  Duc  d’Orléans  eftoit  Com- 
te des  Vertus  , à caufe  de  Ton  époufe 
Valentine  de  Milan  , le  Roy  luy  oc- 
troya pour  luy  ôc  fes  hoirs  mâles  de 
pouvoir  tenir  grands  Tours  au  Comté 
des  Vertus  les  appels  defquels  vien- 
droient  à la  Cour  de  Parlement  de 
Paris.  Les  affaires  de  noftre  Louys 
fe  portoient  le  mieux  du  monde  , fi 
le  rang  qu’il  tenoit  en  France  ne  Peut 
appelle  à la  Cour  prés  du  Roy  fon 
frere  , pource  que  la  fortune  fe  fer- 
vit  de  ce  moyen  pour  luy  braffer  ôc 
aux  fiens  un  million  de  traverfes.  Iç 
laiife  pour  le  prefent  l’inimitié  du 
Duc  de  Bourgogne  , aimant  mieux 
au  préalable  faire  marcher  l’infidé- 
lité de  Pierre  de  Craon  , qui,  pour 
avoir  efté  décourtifé  ou  defappointé 
de  la  Cour  de  fon  Maiftre , fut  mal- 
avifé  jufques-là  , que  d’attenter  fur 
la  perfonne  d Olivier  de  Cliffon 
Conneftable  de  France  > fur  la  te- 
fte  duquel  il  avoit  tellement  charpen- 
té, qu’il  le  laiifa  pour  mort.Cétaifaf- 
fin  fit  allumer  la  guerre,  que  menale 
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&44  Hîflolredesfçdnjans  Hommes, 
K oy  Charles  contre  le  Duc  de  Breta- 
gne,parce  qu'il  ne  livroitce  deCraon. 
Ën  cette  expédition  ilfut  accompagné 
tant  par  fes  Oncles  les  Ducs  de  Berry 
ëc  Bourgogne  , que  par  fôn  frere  le 
DucLouys,  qui  s’edant  laide'  gagner, 
par  les  partifans  du  Conneftable  de 
Clilïon  ( lequel  eftant  malade  parfon 
teftament  drelTa  eftat, outre  fes  grands 
lieritages  8c  Seigneuries,  que  fes  meu- 
bles revenoient  à dix-fept  cens  mil 
francs  ) s’affeéHonna  tellement  à van- 
ger  le  tort  que  luy  ayoit  fait  Craon, 
qu’il  s'en  fallut  bien  peu  que  le  Roy 
mefme  ne  le  tua.  De  fait, comme  il  ré- 
voit dan  s fon  Ü6t  qu’on  le  vouloit  tra- 
hir , de  qu'un  Page,  qui  portoit  fa 
lance  , l'eût  laide  choir  en  s'endor- 
mant fur  la  falade  d'un  autre  , qui 
eftoit  prés  de  luy,  il  mit  la  main  à l é- 
pée , 8c  perdant  toute  connoilfanee  8c 
taifon,  frappoit  à tort  8c  à travers,  fans 
difeerner  parent  ny  amy  , jeune  ny 
vieil:  Mefme  dit-on,  qu'il  pourfuivit 
long-temps  l'épée  au  poing  noftre  Or- 
leannois  , lequel  fit  bien  de  gagner 
pais  devant  luy  , d’autant  qu'à  bride 
abattue  il  lepourfuivoit,&:  n’eût  efté, 
que  le  cheval  du  Iloy  fe  trouva  las  8c 
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i recreu  , ce  pauvre  Duc  eût  eu  bien  af- 
faire à fe  fauver.  le  fçay  bien  que  les 
ennemis  de  la  maifon  d Orléans  ont 
autant  qu’ils  ont  peu  fait  perdre  l’affe- 
ction du  Roy  pour  le  regard  du  Duc 
; Louys,  fi  bien  qu’il  le  foupçonna  de 
| trahisô.  Mefme  certains  ont  ofé  aileu- 
rer  que  la  Duchefle  Valentine  avoir 
fait  charmer  le  fens  de  ce  Roy,  afin 
qu’en  tel  devoyemét  d’efprit  il  dépen- 
; dit  tout  de  fon  mary  8c  elle  : En  apres 
que  le  DucLouys  avoit  eflé  autheur  de 
cette  mommerie,qui  fut  faite  en  l’Hcr* 

! ftel  de  la  Reyne  aux  Faux-Bourgs  de  S. 
Marcel  lésParis,ou  ( félon  Froillard  ) 
en  l’Hoftel  S..Pol,où  leRoy  mefme^qui 
voulut  faire  des  fols,  corne  les  autres, 
penfaeftre  brûlé  aufïi-bien  que  Yvain 
ou  Jobbain  bâtard  de  Foix,&:  leComte 
de  Joiiy,&  eût  pâlie  le  mefme  pas,  fi  la 
Duchefle  de  Berry  ne  l’eût  faifi,&  cou- 
vert de  fon  manteau , avec  lequel  elle 
étaignit  le  feu.  Mais  ce  font  contes 
faits  par  les  fuppofts  8c  partialiftes  de 
la  maifon  de  Bourgogne, qui  eftoit  tel- 
lement bandée  contre  celle  d’Orleâs, 
qu’il  n’eftoit  pas  jufques  aux  Duchef- 
fes>  qu’il  ne  s’entre  - piqualFent  pour 
le  point  d’honneur.  Mais,quoy  que  la 
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%4-ê  Hi(toiredesfcdvâMs  Mmmes , 
Duchefle  Vaîentinc  fut  femme  du  frè- 
te du  Roy  & de  celuy  , qui  , eftant  pre- 
mier Prince  du  fang  > devoit  auffî  mar- 
cher foudain  apres  la  Reine  , la  faveur 
peut  plus  que  le  droit  5 fi  bien  que  la 
Reine  fe  gouvernant  par  la  Bourgui- 
gnotte , Vaîentine  le  perdit  tout  con- 
tant. Ce  feu  de  divifion  rampa  fi  avant, 
à caufe  du  maniement  des  affaires  du 
Royaume,  ( quoy  que  quelques-uns 
ne  Tattachent  point  tant  à la  jaloufic 
de  la  Regence  que  d'un  autre  poind:, 
qui  preffbit  de  bien  plus  prés  la  corne 
du  Bourguignon  ) que  la  mort  de  no- 
tre Louys  s'en  enfuivit  : car  un  Mardy 
aufoir,  ayant  efté  à fauffes  enfeignes 
appelle  au  nom  du  Roy , fortant  de« 
T ournelles,i'  fut  affkfïinc  par  Roulet, 
Guillaume  &ThomasCourtois  £dean 
de  la  Mothe*  Son  corps  fut  enterré  fort 
honorablement  aux  Celeftins  en  la 
Chapelle,qu'il  y avoit  fondée  , où  de- 
puis ont  efte  enterrez  les  Ducs  d’Or- 
leans , d'où  je  l'ay  fait  tirer , enfemblc 
fon  fils  Tean.  Vous  voyez  fon  col  en- 
touré d’un  colier , où  il  y aune  étoile  : 
qui  me  fait  croire  qu  il  eftoit  Cheva- 
lier de  PEftoib,qui  eft  l'Ordre  inftitué 
par  le  Roy  Iean  I . du  nom , l’an  1 3 / 1 . 
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en  fon  Hoftel  de  S.  Oiien  lez  Paris,  au- 
trement nommé  l'Hoftel  de  Clichy. 
j Ce  n'eft  pas  que  je  ne  fois  deuement 
I adverty,que  pour  l'abus , qui  fe  com- 
mettoit  d'une  trop  grade  foule  de  per- 
fonnages,qui  fe  prefentoient  pour  eftrc 
étoilez , ce  Roy  lean,pour  leur  en  faire 
perdre  l'envie  , ordonna  que  de  là  en 
ayant  l'étoile  feroit  portée  par  les  Ser- 
gens  de  Paris,  ou  ( félon  les  autres  ) 
Archers  du  Guet.  Encores  donc  qu'el- 
le leur  ait  efté  communiquée  , il  n eft 
pas  hors  de  propos,  comme  te  leeft  la 
verité,que  cet  Ordre  n’ait  pu  eftre  dé- 
féré à Seigneurs  fignalez&  de  remar-? 
que  , telqu'eftoit  noftre  Louys,  puis 
que  cette  marque  ne  fert  que  de  con- 
jedture  ôc  prefomption  , je  ferois 
bien  marry  d'en  rien  alfeurer  , ai- 
mant bien  mieux  laiflfer  le  tout  à 
la  libre  diferetion  du  Leéteur  , que 
par  un  arreft  précipité  préoccuper 
le  jugement  qu'il  luy  plairoit  en  fai- 
re. Il  vaut  mieux  que  je  trace  la 
lignée  , qu’il  a eu  , encore  que  le 
chapitre  > qui  fuit  foit  deftiné  à 
la  vie  d'un  de  fes  fils  , nommé 
lean  Comte  d'Angoulefme*  Donc 
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248  HijP'oïndes  fcavans  Hommes r 
îl  eut  de  cette  vertuetife  Dame  Mïla- 
noife  trois  fils  & 1111e  fille  , à fçavoir, 
Charles,  Philippes^ean  &:  Margueri- 
te. CharlesfutDuc  d*Or  eans  8c  deVa* 
lois.  Comte  de  Flois  8c  de  Beaumont» 
Seigneur  de  Cauchy  8c  d’Ach  : lequel 
pou  r venger  la  mort  de  fon  Pere  » ainfi 
inhumainement  tué, fe  ligua  contrele 
Bourguignon.  Il  fe  fourra  fi  avant  en 
la  mefée  à la  bataille  d’Azincourt , 
qu’il  y fut  pris,  8c  demeura  prifonnier 
vingt  cinq  ans  en  Angleterre:  d’où  re- 
venant bien  changé , il  receut  l’ordre 
du  bon  Duc  Philippes  de  Bourgogne, 
auquel  il  donna  auffi  le  lien.  Davanta- 
ge , il  époufafa  niepee  , qui  fut  le  feui 
moyen,  dont  Dieu  fe  fervit  pour  le  re~ 
mettre  en  pleine  liberté.  Je  trouve 
qu’apres  fon  retour  en  France  , il  palfa 
le  refede  fes  jours  en  fi  grande  pieté 
Chreftienne,que  chaque  jour  de  Ven- 
dredy  , avant  que  boire  ny  manger , il 
ne  fe  dédaignoit  point  de  donner  à 
difner  à treize  pauvres,- les  fervant  lui» 
mcfme  à table , 8c  apres  leur  lavoit  les 
pieds  à l’imitation  de  laCene  de  îefus- 
Chrift.  Il  décéda  à Chaftelleraut en 
l’an  1464. 8c  gift  aux  Celeftins  II  fut 
abié  par  mariage  entrois  maifons.  Et 
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premièrement  l’année  1 4 o 6 .il  épou- 
fa  ifabelle  de  France,  première  fille  du 
Roy  Charles  VI. du  nom,eftant  veuve 
de  Richard  de  Bordeaux  , Roy  d’An- 
gleterre,lequel  les  Londriens  avoient 
fait  mourir  dans  une  tour >■  &c  en  fon 
lieu  couronné  Henry  de  Lenclaftre.  Et 
fut  le  mariage  de  cette  fille  en  partie 
caufe  de  cet  accident , veu  le  déplaifir 
que  les  Anglois eurent , que  leur  Roy 
prit  alliance  en  France.  Joint  aufii  que 
la  malverfation  de  pauvre  adminiftra- 
tion  de  ce  Richard  en  Iuftice, fit  tom- 
ber les  Anglois  en  mécontentements 
Il  eut  d’elle  une  fille  nommée  Ieanne 
l’an  quatorze  cens  neuf,  elle  décéda  en 
couche:  elle  fut  mariée  pendant  la  ca- 
ptivité du  Duc  fon  pere,  au  Duc  d’A- 
lençon. En  apres  il  prit  party  avec  la 
fille  du  Comte  d’ Armagnac  de  de  Bon- 
ne de  Berry,  fceurdeparfa  mere  d’A- 
mé, premier  Duc  de  Savove,  huitième 
du  nom  , de  de  Charles  DucdeBour- 
bonnois  premier  de  ce  nom, de  laquel- 
le il  n’eût  aucune  lignée. La  troifiéme 
alliance  qu’il  prit  fut  avec  Marie  fille 
du  Comte  de  Cléves  &Marie  de  Bour- 
gogne , fille  du  Duc  Iean  de  niepee  du 
bon  Duc  Philippes.  Elle  décéda  à 


z<$o  Hifioire  des fcâvans  Homme  s > 
Chauny  l’an  mil  quatre  cens  quatre** 
vingts-fept  3 & gift  aux  Cordeliers  de 
Blois.  Quant  àPhilippes  il  fut  Com- 
te de  Vertus,  Sc  mourut  fans  hoirs* 
lJan4quatorze  cens  & vingt.  Et  Mar- 
guerite fut  mariée  à Richard  Comte 
cTEftampes  , fils  puifné  de  Jean  Due 
de  Bretagne,  furnomme  le  Vaillant. 


Mr 
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CHAPITRE  XVII. 

E devoir,  duquel  je  fuis 
obligé  envers  ma  patrie  , 
me  commandoit , puisque 
j’avois  icy  à drelfer  un  état 
les  Üluftres  , d’y  faire  en- 
trer en  lice  quelques-uns  de  nos 
Comtes Angoumoilins  , qui  parleurs 
héroïques  Ôc  martiaux  exploits  ont 
confacré  la  mémoire  de  leur  nom  à 
l’immortalité.  Mais  cette  ouverture 
me  mettoit  encores  en  plus  grande 
>eine,  d’autant  que  la  carrière  eft  fi 
, ongue  , que  li  je  voulois  entonner 
es  mérités,  vaillances  & bravoures 
de  nos  Comtes,  il  me  faudroit  drelfer 


des  hom 


i^z  H tftoire des  Cç^vans  Hommes^ 
plufieurs  grands  & juftes  volumes.  De 
Fait  j'aurois  à ceaebrer  les  nos  du  pre- 
mier Comte,nomméTurpion,d'Eme- 
non,deVulgrins  d'Alduintde  ceGuil- 
laume,qui  fut  nômé  Taillefer , à caufe 
de  ce  coup  d'épee  cpouvantabe, qu'il 
déchargea  fi  rudement  fur  un  Capitai- 
ne Normand,quJil  le  fendit,  quoy  que 
tout  armé,  jufqjues  à la  poitrine  :-d* Ar- 
naud : de  Guillaume  fécond  du  nom, 
qui  apres  avoir  fait  baftir  le  Palais,qui 
encore  porte  le  nom  de  Taillefer,  ôc 
qui  eft  affis  devant  l'Eglife  dp  S.  André 
à^ngoulefme  avoir  fait  plufieurs 
autres  exploits,  au  retour  de  fon  voya» 
ge  de  la  T erre  Sainte,  décéda  Tan  de 
grâce  1028.  d'Alduin  II.  du  nom  : de 
tous  les  autres  Comtes  de  la  première; 
lignée , comme  aùffi  de  ceux  qui  f ont 
depuis  tenu:la  lifte  de  leurs  faits , dits 
& geftes  eft  fi  ample,  que  qui  voudroit 
particulièrement  déchiffrer  la  vie  de 
chacun,  ilfaudroit  entaffer  icy  plu- 
fieurs Tomes.  Le  Letfteur  ( s'il  lu  y 
plaift  ) fe  contentera  de  î’Hiftoire  de 
noftre  bon  Comte  Iean  : auquel  je 
me  fuis  d'autant  plus  volontiers  arre- 
fté,  que  je  le  trouve  avoir  efté  orné  de 
plufieurs  & infignes  vertus  a de  auiïi 
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qu'il  a efté  la  Touche,  de  laquelle  a eftc 
extrait  ce  grand  Apollon  des  Gaulois, 
François,premier  du  nom, auquel  co* 
me  je  fuis  fpecialement  affectionné,  je 
n’ay  pu,  traçant  icy  la  route  qu’ont  te- 
nu les  homes  Illuftres,  couler  parou- 
bly  celuy  qui  a efté  Ton  pere  grand> 

| ainft  que  plus  amplement  nous  verrôs 
par  cy-apres.Peut-eftre  que  quelques- 
uns  diront,que  je  me  devais  contan- 
! ter  d’avoir  icy  couché  Edouard,  Prin- 
! ce  de  Galles, & Louys , perede  noftre 
i Comte  Iean,  puis  qu’ils  avoient  elle 
audi-bien  Comtes  d Angoulefme  que 
| noftre  Comte  lean  , lefquels  pren- 
dront de  bonne  part  , qu’un  An- 
goumoilîn  ait  ce  peu  de  palfe-droit 
qu’il  luy  Toit  loiftble  de  doubler  la 
louange  de  Tes  Comtes,  loint  auflî 
que  le  tiltre  qu’a  eu  Edouard  , c’a 
cfté  plutoft  un  dueil  des  François, 
qui  captifs  , Tous  la  perfonne  de 
leur  Roy  detenu  prifonnier,  ont  efté 
contraints  de  reconnoiftre  autres  Sei- 
gneurs , qui  n’eftoient  pas  ornez  de 
la  Fleur  de  Lys.  Et  quant  à Louys 
on  verra  bien,  que  je  ne  l’aypaspro- 
pofé  pour  faire  parade  de  ce  qu’il 
a fait  en  Ton  Comte  d’ Angoulefme. 


2,^4  Hifto'we des [cau/tns  Hommesy 
Il  eft  bien  yray  que  là  deiTus  on  me 
pourroit  alléguer  le  long  fejour  qu’a 
fait  noftre  Comte  Jean  en  Angleterre* 
Mais  que  pour  cela  il  fe  Toit  rendu  par- 
tifan  de  l’Anglois  , le  difcours  de  Ton 
Hiftoire  démentira  tous  ceux  qui  vou- 
droient  s’éloigner  de  ia  verit  ':.  Donc 
ce  Comte  ( duquel  je  vous  reprefente 
icy  le  portrait  , tel  que  je  l’ay  fait  tirer 
en  la  Chapelle  d’Orléans,  qui  eft  aux 
Celeftins  de  cette  ville  de  Paris,  ref- 
femblant  fort  à fon naturel,  quej’ay 
fouvent  veu  lors  que  Madame  Louife 
de  Savoye  Regentg  de  France , du  téps 
du  Roy  François  I.  du  nom  , le  faifoit 
élever  8c  voir  par  curioiité,tout  entier 
8c  embaumé)  fut  Fis  troiftème  de  Louis 
de  France  Duc  d’Orléans,  lequel  fut 
tué  à Paris  par  les  gens  du  Bourgui- 
gnon prés  la  porte  Barbette,  8c  de  Va- 
lentine  , fille  de  Jean  Galeas  Vicomte, 
premier  Duc  de  Milan.  Ce  Louis  eut 
trois  fils,  à fçavoir  Charles  , qui  fut 
Comte  de  Valois  , Blois  8c  de  Beau- 
mont, Seigneur  de  Coucy  : Philippes 
Comte  de  Vertus  : 8c  noftre  Comte 
d’Angoulefme , lefquels  voyans  que 
leur  mere  eftoit  decedée  en  Dan  1408. 
èlapourfuite  du  meurtre  commise» 
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la  pcrfonnc  de  leur  pere  , dont  le  cœur 
fut  porté  à Paris  en  i’Eglife  des  Celef- 
tins  ôc  Chapelle  d'Orléans,  & le  corps 
honorablement  enterré  en  l'Eglifede 
S.  Sauveur  au  Chafteau  de  Blois  : qu'el- 
le n’avoit  pu  avoir  raifon  par  juftice, 
de  l'affaffin  de  fon  mary,'  mais  au  con- 
traire , que  la  maifon  d'Orléans  eftoit 
tombée  en  telle  difgrace,  que  par  ré- 
vocation du  mois  de  Novembre,  en 
l'an  1407.1e  Roy  pouffé  par  lesrufes 
de  la  Reine,  mal  affectionnée  à laDu- 
cheffe  d'Orléans , luy  ofta  le  don  que 
fa  Majeftéavoitfait  au  feuDucd'ür- 
leans  fon  frere , en  augmentation  de 
fon  appanage , de  forte  que  le  Comte 
de  Dreux,  les  Chaftellenies  de  Chaf- 
tillon  fur  Marne , Montargis , Cour- 
tenay,Crecy  en  Brie,Chafteau-Thier- 
ry  : les  domaines  de  Soiffons , Ham  en 
Vermandois,  pinon,Moncornet,Ori- 
gny  en  Thieraffe  ôc  le  vinage  de  Laon 
Furent  reiinis  Ôc  reincorporez  à la  Cou- 
ronne : ôc  finalement  que  le  fang  des 
Princes  fe  répandant  en  France  à trop 
grand  marché,  ils  commencerét  à s'é- 
lever ôc  à amaffer  des  forces , pour  fai- 
re tefte  à Iean  Duc  de  Bourgogne  , au- 
quel ils  dénoncèrent  la  guerre  par  leuf 
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cartel , dattéde  Jargeau  le  1 8 . de  lui!» 
let  14  il.  Ils  s’entr’échaufferent  fi 
bien,  que  la  France  fe  trouva  de  tou- 
tes parts  embrafée  de  troubles  6c  guer- 
res : le  Bourguignon  de  fon  cofté  eftoit 
porté  tant  par  les  Ducs  d’Anjou  , Bra- 
bant 6c  Bar,  que  par  l’Evefque  du  Liè- 
ge 6c  les  Comtes  de  Savoye,  Hollande, 
Henaut,  Namur  6c  de  S.  Pol,  6c  par  la 
populace  5 nommément  par  les  Bou- 
chers de  Paris,  qui  haraiferent  telle- 
ment les  Orleanois  ( lefquels  ils  appeb 
loient  Armaignageois  ) puifque  la  ful- 
mination élancée  fur  le  Bourguignon 
par  les  Archevefques  de  Sens, ôc  fcvef- 
ques  de  Chartres  6c  Orléans , ne  pou- 
voit  arrefter  le  cours  des  forces  Bour- 
guignotes  , 6c  qu’en  France  leur  party 
eftoit  par  trop  foible , force  leu  r fot  de 
recourir  aux  moyens  ou  eftoit  déjà  en- 
tré le  Bourguignon,  pour  ce  fujetils 
dépefeherent  pour  Ambaiîadeur  le 
Seigneur  d’Albret  Conneftable  de 
France  vers  Henry  Roy  d’Angleterre, 
pour  avoir  fecours.  Quileur  fut  accor- 
dé. Mais  comme  ces  menées  fe  fai- 
foient , 6c  que  l’Anglois  dreffoit  une 
forte  armée  , qu’il  vouloit  envoyer 
fous  la  conduite  de  fes  fils  Thomas, 

Duc 


Jean d’Orlcà&s.CnÀT.'XVlT.  257 

Duc  de  Clarence, 6c  Jean  Duc  d’York, 
6c  Jean  Comte  de  Cornouaille  , fe 
moyenna  le  mariage  de  la  fille  du 
Bourguignon  avec  le  fil  ; aifné  du  Roy 
Anglois  : 6c  le  fils  aifnè  du  Duc  de 
Bourgogne  venant  à Paris  fiança  Ma- 
dame Michèle  de  France.  Pour  cela 
ne  Jailloient  ces  pauvres  Princes > 
avec  quelques  forces  qu’ils  avoient, 
6c  feize  cens  Gentils  hommes  qui  fu- 
rent levez  par  Artus  , Comte  de  RU 
chemont,  à tafeher  de  fe  remplumer 
des  places  qui  leur  avoient  eftèoftées 
par  le  Bourguignon,  A peine  furent 
arrivez  les  Anglois,  qu’on  entendit 
parler  de  cette  paix  pour  1 accord  de 
ces  deux  Maifcns , dont  ils  furent  fort 
fafcFez,  partant  il  fallut  convenir  avec 
eux  à leur  dire  pour  les  frais  de  leur  ar- 
mée qu  ils  avoient  levée.  Pour  oftage 
6c  alfeurance  de  la  fomme  de  cent 
douze  mil  écus,  reftans  de  la  fomme 
de  deux  cens  quarante  mil  écus  , qu’il 
fallut  leur  bailler  pour  le  payement 
de  leur  armée,  qui  eftoit  arrivée  en 
France  dés  le  mois  deluin  en  Tannée:: 
1412.  leur  fut  donné  ce  Comte  lean^ 
lequel  ilsemmenerent , 6c  le  retinrent, 
trente-un  an  huit  mois.  îcy  je  ne  m’a?- 
Tome  IV.,  Y 


2^8  Hifiôlredesfçdvans  Hcmmes, 
muferay  pas  à jetter  ou  calculer  quelle' 
partie  leDuc  d’Orléans  de  voit  de  refte 
aux  Anglois,  encore  que  j’entende 
qu’aucuns  tiennent  qu’il  leur  bailla 
cent  quarante  mil  écus  contant,!!  bien 
qu'il  ne  reftoit  que  la  fomme  de  cent: 
mil  écus  , laquelle  Monftrelet  fait  re- 
venir à deux  cens  neuf  mil  livres,  mon- 
noyé  de  France.  Ce  n'eft  pas  le  but, 
où  je  tire,  mais  il  iera  plus  feant  de 
voir  par  quels  moyens  il  trompa  l’ai- 
greur, ennuy  & fafcherie  d’une  fi  lon- 
gue captivité.  Au  lieu  que  le  Roy 
Charles  VI.  du  no,  fon  oncle  avoit  en- 
fen.taifie  la  chaffe  du  cerf, ce  bon  Prin- 
ce , pendant  qu’il  eftoit  en  Angleterre 
foulageoit  fon  efprit  par  laleélure  des 
HiftoiresGrecques  ^Latines.  Dans  les 
fciences  il  fe  trouva  fi  bien  façon n;* , 
qu’il  daigna  mettre  la  main  à la  plu- 
me, êc  écrivit  fur  un  Livre,  compofé 
par  Philippe  s de  Bergome , & Pintitu- 
feC ato  mrsah (a ms  9 fur  un  autre  de 

Seneque  ; lefquels  dés  ma  jeunefie  ja.y 
veu  attachez  au  chœur  de  l’Eg  ife  de 
S^Pier.re  d’Angoulefme  prés  fa  fepul- 
îure.  Durant  fa  détention  > le  Comté’ 
fut  adminifiré  fous  le  nom  du  Duc 
è3 Orléans  , fon  tuteur  , par  Gflickr.s^ 
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comme  le  temps  ôc  les  guerres  le  per- 
mettaient. Lesquelles  guerres  de  long- 
temps apres  ne  prirent  fin  en  Guyen- 
ne, mefme  il  y avoit  encore  pour  lors 
en  Angoumoisplufieurs  places  fortes, 
î qui  tenoient  pour  les  Anglois.  Apres 
Ion  retour,  qui  fut  en  Lan  quatorze 
cens  quarante-cinq,  il  fc  tint  long- 
! temps  en  fa  ville  d’Angoulefme,  gou- 
: vernant  fort  paifiblement  fes  Sujets  : 
fi  bien  qu'ils  ne  reclamoient  que  1 ef- 
. tat  paifible  ôc  tranquillité  de  ce  bon 
Comte,  qui  comme  il  eftoit  orné  de 
plufieurs  vertus,  aufil  en  répandoit-il 
fur  fou  peuple  une  fi  fouefve  odeur , 
qu'il  fcmbloit  que  fa  feule  prefence 
les  animait , ôc  que  fon  abfence  les  en- 
fevelît  au  tombeau  de  la  mort  Et  plût 
à Dieu  que  ceux  entre  les  mains  des- 
quels eft  tombée  Tauthorité,  qui  les 
fait  paroiftre  pardefius  les  autres,  dai- 
gn  a fient  prendre  exemple  fur  ce  bon 
Comte,  helas!  Ton  verroit Teftat  bien 
changé:  dautant  que  le  pauvre  Sujet 
fe  fent  tellement  las  des  continuelles 
fatigues,  corvées  & oppreffions  . dont 
certains  hobereaux  tyrannifent  tous 
ceux  qui  leur  doivent  quelque  rede- 
vance , que  le  plus  grand  plaifir  que 
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puiffent  avoir  ces  pauvres  efclaves  , 
c'eft  de  voir  les  talons  de  leurs  Sei- 
gneurs : car  encore  que  Ton  ait  accoû* 
tumé  de  dire  que  les  grands  ont  les 
griftes  bien  longues  , fi  ont-ils  plus  de 
peine,  quand  non  feulement  du  long 
de  leurs  corps  il  faut  qu’ils  s'étendent, 
mais  auffi  qu’ils  ayent  peine  de  fe  por- 
ter. Il  n'y  avoit  rien  de  tel , pour  l'é- 
gard des  Ângoumoifins  &:  de  leur  Sei- 
gneur, qui  traittoit  avec  telle  dou- 
ceur fes  Sujets  , que  le  pere  n’eft  point 
plus  doux  à fon  enfant,  qu'eftoit  ce 
Comte  de  fon  engeance  Angoumoifi- 
ne.  Ce  qui  l'apprivoifoit  de  telle  fa- 
^on  , 8c  balançoit  fes  humeurs  avec  la- 
facilité  des  liens,  eft  que  non  par  ex- 
périence feulement,  mais  aulïi  par  les 
Hiftoires , il  avoit  trouvé  que  l'amitié 
dufujet  envers  fon  fuperieür  , qui  eft 
forcé  par  tyrannique  oppreffion  , ef-- 
tant  fervile  n'eft  de  dur®.  partant  il  fe 
fa  onnoicde  telle  dextérité, qu'il  lem* 
bloit  que  ce  ne  fut  qu'vn  mefme  orga- 
ne, qui  pouffa  , agita  & vivifia  tant  le 
cors  de  toute  i'Vniverfité  que  le  chef./ 
3'eftime  qu’ayant  veu  par  les  Hiftoires 
qu’il  avoit  fort  mal  pris  à ceux  quia- 
voiét  par  force  voulu  côtraindre  leurs 
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fu  jets  de  plier  leur  col  fous  le  joug  de 
leur  feverité,  il  fit  eftat  de  fe  rendre  fa- 
cile, ôc  gagner  fur  ces  Sujets  qu’ils  luy- 
obeïiTent  filialement , non  pas  fervi- 
lement.Poinét  que  je  defirois  eftre  foi* 
gneufement  remarqué  par  ceux  qui 
font  établis  en  quelque  fouveraineté 
par  delfiis  les  autres.  Mais  aujour- 
d’huy  comment  eft-ce  que  cela  pour- 
roit  entrer  aux  oreilles  des  grands  ? Il 
n’y  a chofe  au  monde  qu’ils  ayent  plus 
à contre-cœur,  que  d’ouyr  parler  de  ce 
devoir.  Tout  le  déduit  qu’ils  ont , ce 
font  les  gros  tas  d’écus,  la  chalfe  & au- 
tres ridicules  plaifirs  , aufquels  ils 
prennent  plus  de  contentement  d’ef- 
tre  alfervisque  de  commander  , com- 
me il  appartient.  De  leur  parler  des 
lettres  , ce  îTeft  pas  pour  eftre  bien  ve- 
nu , dautant  que  ce  font  propos  parfe* 
mez  de  mélancolie, Sc  qui  éclairent  de 
trop  prés  les  taches  qui  défigurent  ces 
pauvres  Seigneurs,  le  parle  de  ceux 
qui  entre  les  borgnes  seftitrmnt  des 
plus  clair-voyans  , pour  ce  qu’il  v en  a 
plufieurs,  qui  ne  prenans  plaifir  qu’à 
fe  veautrer  dans  un  bourbier  de  bru- 
talité , deteftenc  les  lettres  , & tout  ce 
qui  peut  les  exciter  à la  vertu.  le  ne 


ifi  H i faire  des  fc<C\ans  Hommes, 
leur  veux  point  propofer  un  Charle- 
magne,  Ican  Pic , Prince  de  la  Hliran- 
de  , de  peur  de  m’egarer  de  mon  lu  jet, 
encore  crains-je  beaucoup  qu’ils  ne 
trouvent  dequoy  controller  fur  noftre 
Comte  Jean,  non  point  fur  le  langage, 
qui  n’eftoitpas  des  mieux  ajuftez&  po- 
lis  qu'on  eut  pu  defirer,  fi  eftoit-ilpaf- 
fablement  louable,  & encore  davanta- 
ge : prifer  TafFeétion , qu’il  avoit  non 
feulement  de  fa vorifer  les  bonnes  let- 
tres,mais  aufli  luy-mefme  de  iesilluf- 
trer  par  fon  labeur  ôc  diligence.  Et  en- 
core qu’il  , eut  efté  cinq  cens  fois  plus 
golfe,  encore  ne  fçauroient-ils  y trou- 
ver que  reprendre  , attendu  qu’ils  ( ie 
ne  nomme  perfonne)  feroient  bien 
empefehez  de  donner  la  fuite  de  trois 
ou  quatre  propos  en  leur  langue  ma- 
ternelle, fi  ce  n’eft  avec  cinq  ou  fix 
débandades  hors  de  toute  honnefteté. 
Toute  l’excufe  dont  ils  pourront  fe, 
targuer , e’eft  qu’ils  diront , que  tout 
ainfi  qu’en  prifon  on  apprend  à faire 
deschanfons , auffi  noftre  Comte  s’eft 
duit  aux  lettres  , n’ayant  autre  vaca* 
tion.  Màis  s’ils  difient  cela, qu’ils  gar- 
dent bien  de  recevoir  fur  le  nez  par  les 
Hiftoriens , qui  leur  maintiendront 
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que  ce  bon  Comte  eftoit  un  des  affec- 
tionnezPrincesà  l’étude  de  Ion  temps. 
En  apres  Ton  fçait  bien  que  la  captivi- 
té où  il  eftoit , n’eftoit  point  fi  étroite, 
qu’il  ne  pût  auffi  bien  prendre  l’exer- 
• cice  de  la  challe  ou  autre  s’il  en  eut  eu 
fantaifie.  Mais  quoy  l il  femble  que  de 
gayeté  de  cœur  nous  ayons  pris  cette- 
égarée  pour  courir  fur  la  NoblefFe,  ri 
vaut  mieux  que  faifans  retraite  ^ nous 
retournions  vers  noftre  Comte  Jean* 
lequel  n’eut  guere  demeuré  en  fon 
Comté  d’Augoulefme , qu’on  parla  de 
îe  marier  avec  une  belle  8c  fage  Dame* 
nommée  Marguerite  de  Rohan  : ce 
qui  fut  accomply  en  l’année  quatorze 
cens  quarante-neuf  Mais  il  ne  joii  t 
pas  fort  long-temps  des  plaifirs  & ré- 
créations de  ce  nouveau  mariage, mais 
il  fallut  qu’il  alla  à la  guerre  qui  ife  fît 
pour  lors  és  pa  s de  Guyenne  par  le 
Roy  Charles,  pour  recouvrer  pla- 
ceurs Villes  8c  Places  fortes  de  France 
tenues  par  les  Anglois,  & fut  fait  chef 
de  la  Nobleife  Ôc  milice  de  Guyenne 
comme  auffi  il  eut  pour  fan  Gouverne* 
mentAngoulefme,  Libourne,  Xaintes, 
Pons,  S Jean  d’Angely,  Coignac&les 
Lfles  de  Marennes  Jlfit  telle  preuve  de 
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bravoure  de  magnanime  prudence  r 
que  Ton  n'entendoit  recommander 
que  les  heroïcues  exploits  de  ce  géné- 
reux rrincederefte  de  fes  joursil  l’em« 
ploya  à bâtir  Angoulefme , de  à Coi- 
gnac  vérifier  & meliorcr  le  domaine 
qui  luy  fut  baillé  pour  quatre  mil  li- 
vres de  rente  en  affiette,  lequel  le  Duc 
Louis  d'C  rleans  fonpere  tenoit  aupa- 
ravant en  appanage  s avec  les  Duchez 
d'Orléans  de  Comté  de  Valois  pour 
douze  mil  livres  de  rente.  Efiant  par- 
venu jufqu  es  à l'âge  de  foi xante- qua- 
tre ans  3 il  mourut  en  fon  Ghaftcau  de 
Coignac,  le  dernier  jour  d'Avril  en 
l'année  quatorze  cens  foixante-huit. 
Son  corps  fut  porté  a Angoulefme  3 de 
enterré  en  l'Eglife  C athcdrale  où  il  a 
efté  tenu  en  grande  vénération,  à catt- 
fe  de  fes  vertneufes  de  louables  geftes5. 
qui  l'ont  couronné  du  laurier  de  fain- 
tetc.  Pavois  cubié  à fpecifier  le  bon 
ménage  de  ce  ( cmte  , qui  cftoit  tel, 
que  depuis  qu'il  fut  maiie  il  acquît 
la  feigneurie  de  Fourg  fur  Charente*,  j 
de  K aif  re  pierre  Brasier  , fieur  de 
Priembourg.  & les  quatre  quints  de 
Chafieauneuf  fur  la  melme  riviere  dg 
le  an  Seieueur  de  la  Rochefoncauk  ,, 

quoy 
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Rochefoucault,  quoy  qu'il  v ait  eu 
procezmeu  autrefois  lur  la  diftraéjion 
qu  on  a prétendu  faire  du  quint  ôc 
quatre  quints  du  Ghafleauneuf  fur 
Charente,  encore  que  le  procureur 
du  Roy  vérifiait  par  titres,  Chroni* 
ques  & Chartres  authentiques,  qu'il 
y avoit  plus  de  cinq  cens  ans  que  le 
quint  & quatre  quint  de  Chafteau- 
neuf  fur  Charente  ont  toujours  elle  un 
mefime  corps  & un  mefme  membre  du 
Comté  d’Angoumois , ancien  domai- 
ne  ôc  appanage  de  la  Couronne  de 
France  , j'en  ay  les  inltruétions  ôc  mé- 
moires fort  amples  pardevers  moy.  ü 
eut  troisenfans , àfçavoir  Louis,  du- 
quel le  Roy  fut  parain , lequel  mourut 
jeune,  6c  fut  enterré  à Boutheville, 
Ieanne,  qui  fut  mariée  à Charles  de 
Coitivy , Comte  de  Taillebourg  6c 
Baron  de  Craon  : ôc  Charles  qui  (ac- 
céda à fonpere  Iean,  ôc  fut  gouverné 
par  MeffireYves  du  Fou,  mais  eltanc 
en  âge  , le  Roy  Fappella  en  Cour , ôc 
le  fit  Gouverneur  ôc  fon  lieutenant 
General  en  Guyenne, pendant  le  voya- 
ge que  le  Roy  fit  à Naples.  Il  fuivit  le 
party  du  Duc  Louis  d'Orléans  ion  con- 
fia germain  ( qui  fucceda  apres  au 
Tome  IV,  Z 
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Royaume  de  France  3 contre  Pierre  de 
Bourbon  , Sire  de  Beaujeu  6c  Anne  de 
France  , entreprenant  pour  le  gouver- 
nement du  Roy  Charles  Y ill.  .1  épou* 
fa  Madame  Louife  de  Savoye  , fille  de 
Philippes  Duc  de  Savoye  6c  de  Mar- 
guerite de  Bourbon.  Duquel  mariage 
forcit  le  grand  Roy  François  premier 
du  nom,  6c  Marguerite  Duchelfe  d'A- 
lençon , 6c  depuis  Reyne  de  Navarre. 
Je  m'étonne  que  cela  ne  fut  pas  obfer- 
vé  de  ceux  3 qui  durant  les  premières 
6c  fécondés  guerres  civiles  qui  ont 
affligé  ce  pauvre  Royaume , le  deter- 
rerent  : au  moins  fi  la  pieté  6c  religion 
des  morts  ne  pouvoient  rien  en  leur 
endroit, l'honneur  6c  reverence, qu’ils  | 
dévoient  au  fang  Royal  , duquel  ce 
Comte  effoit  la  fouche  , dévoient  bri- 
der 6c  retenir  le  cours  de  leurs  info- 
lences,  Qu'ils  fulTent  à apprendre, que 
du  tige  de  ce  Comte  Iean  avoit  efté 
tiré  le  Roy  François , on  ne  pourroit 
Je  dire  5 damant  que  la  fuite  eft  fi  ma- 
nifefte , qu'il  n'eft  pas  permis  deü- 
gnorer9  fi  bien  qu'ils  ne  fe  fçauroient  | 
exeufer , qu'ils  n'ayent  paffe  non  feu-  | 
lement  les  bornes  de  toute  pieté  6c  re-  : 
ligieufe  honnefteté , mais  aufîi  .qu'ils 
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fefoient  précipitez  au  crime  de  félo- 
nie pour  l’irreverence  qu’ils  ont  por- 
tée à celuy  qui  touchoit  de  fi  prés  à 
l’Apollon  Gaulois.  Mais  peut-eftre 
que  la  fureur  de  la  guerre  ne  leur  per- 
mettoit  pas  d’ufer  de  telle  diferetion, 
qu’ils  ont  penfé  fe  vanger  fur  ceux, 
qui  perclus  par  la  mort  , n’avoient 
moyen  de  fe  revanger  des  indignitez, 
infolences&  temeraires  efforts  de  ces 
étourdis.  Ce  qui  me  fait  imputer  cecy 
aux  impétueux  tourbillons  des  guer- 
res , eft  que  je  trouve  qu’ils  n’ont  pas 
mieux  traité  le  Roy  Louys  onzième, 
fur  lequel  ils  exercèrent  plufieurs  in- 
dignitez , que  j’ayme  m eux  taire,  que 
d en  ennuyericy  le  Leéteur,  lequel  ne 
prendroitpas  piaifrque  je  propofatfe 
mille  lafehetez  , dont  ces  mal-avifez 
fe  font  licentiez  far  ce  pauvre  corps 
infenfible.  Ceux-là  donc  s’abufent 
qui  exaggerent  fi  fort  cette  matière, 

: que  l’on  diroit  que  de  guet-à-pend 
i quelques-uns,  iefquels  ils  veulent 
piquer  couvertement  , ont  efté  les 
| moteurs  d’une  telle  infolence.  S’ils 
fe  fouvenoient  qu’il  y a bien  affaire  à 
tenir  bonne  bride  à Alars,  quand  il  efl 
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en  fureur,  je  m’aifeure  qu’ils  ne  fe  for- 
maliferoient  pas  de  telle  façon.  Ce 
n’eû:  pas  que  je  veuille  approuver  ou 
loiier  les  excès  de  ces  folaftres , mais  ; 
entant  que  je  puis  je  les  detefte  8c  con- 
damne. Louant  Dieu  que  depuis  ce 
temps-là  il  n’eft rien furvenude nouv 
veau , que  par  le  bon  ordre  qu’y  a don- 
né  Meffire  Phllippes  de  Vouluyre,  j 
Seigneur  8c  Baron  de  Ruffec , Cheva- 
lier des  Ordres  de  S.  Michel  & du  S. 
Efprit  , 8c  Gouverneur  d’Angoumois 
8c  Xainètongeois  pour  fa  Maj  efté.  Sei- 
gneur non  moins  affe&ionné  aux  let- 
tres &bonnes  vertus  qu’au  fervice  du 
Roy  , à la  tranquillité  du  païs&pru-  : 
dent  gouvernement  des  pais  qui  font 
fous  fa  charge  8c  conduite. 
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SCANDERBEG, 


QVI  ESTOIT  NOMME- 

GEORGE  CASTRÎOT. 


CHAPITRE  XVII. 

SOvs  ceux  qui  ont  écrit  d ; «e 
Capitaine,  ont,  ce  fembie, 
myAraay1  choifî  ce  fujet  pour  déployer 
leur  trefor  d’eloquence,  tant 
ils  publient  de  louanges  de  cet  Aiba- 
nois , &:  entr’autres  Marin  Barlece  -, 
natif  de  Scutary  en  Albanie  : mais  ce 
n’eft  ?.  la  façon  de  plaideurs  brouillons 
ôc  caufeurs , qui  ne  rempliirent  leurs 
Hiftoires  que  de  longues  paroles,  fans 
que  la  chofe  le  plus  fou  vent  le  mérité. 
Barlece  &:  les  autres  Hiftoriographes 
n'euflent  fceu  affez  celebrer  la  renom- 
mée de  George  Caftriot , puifque  par 
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feshero  ques  exploits  il  avoir  acquis 
une  telle  réputation , que  fes  amis  ne 
le  reveroient  pas  feulement , mais  fes 
ennemis  eftoient  contraints  d'admi- 
rer fa  force  & generofité.  Les  T urcs 
mefmes  qu  il  a fi  fouvent  vaincus  ôc 
furmontez,  quelques  maux  & domma- 
ges qu’ils  enflent  receus  de  luy  , ne  pu- 
rent fe  tenir  d'exalter  fes  vaillantifes* 
defquellesilsfaifoiétuntel  cas,  qu'a- 
pres  fa  mort  ( fi  nous  croyons  à Paul 
Jove  ) s'cflans  faits  maiftres  quafi  de 
toute  l'Albanie,  ils  s'emparèrent  de 
fon  fepulchre  à AlcfliOï  l'ayans  trou- 
y , l'adaroient  ôc  reveroient  fi  devo- 
temen^que  ces  hommes  fuperftitieux 
tirans  enfin  les  os  hors  du  Sepulchre, 
les  faccagerent  religieufement , edi- 
mant  chacun  d'eux  devoir  eflre  invin- 
cible  ëc  leur  à la  guerre  5 pourveuqu*- 
allans  au  combat  ils  eulfent  attaché 
au  col  en  or  ou  argent  la  moindre  piè- 
ce des  os  ôc  reliques  de  cet  indompta- 
ble Capitaine.  Encore  que  j'eflime 
que  Paul  love,  autheur  de  ce  conte 
ait  faiily.puifque  contre  la  Loy  , ufage 
&couftume  duFurcan,à  fçavoirPAl- 
coran  > feroit  admettre  que  les  T urcs 
ayent  adoré  le  corps  de  Scanderbeg, 
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qui  non  plus  que  les  Juifs  , Mores, 
Tartares,  Arabes  &:  autres  Ma^ome- 
tans  ne  veulent  recevoir  les  corps  dans 
les  Temples,  ny  moins  danslesvib 
les,  à plus  forte  raifon  auroient  - ils 
fait  refus  d'adorer  8c  reverer  de  la  fa- 
çon que  Paul  Jovefuppofe  le  corps  8c 
lesolfemens  de  Scanderbeg,  quelque 
grand  8c  redouté  Capitaine  qu'il  fuft. 
Joint  aulîi  qu'ils  ne  font  pas  telles  ce- 
remonies à leurs  Prophètes  Mahomet, 
Haly,  Oclan  8c  autres,  lefqueis  il  eft 
bien  vray*  femblable,  que  pluftoft  ils 
invoqueroient  à leurayde  & oppofe- 
roient  à tous  les  efforts  de  leurs  enne- 
mis , que  les  reftes  du  corps  de  Scan* 
derbeg.  Mais  voila  ce  que  c’eft, Paul 
Jove  voyant  que  noftre  Caftriot  me- 
ritoit  d'eftre  loué , a palfè  les  bornes 
qu'il  deyoit,  8c  pour  le  louer  , a con- 
trouvé  des  chofes,  qui  font  par  trop 
ridicules , 8c  dire&ement  oppofées  à 
la  réglé  de  P Alcoran.  Pour  cela  je  ne 
voudrois  pas  laiffer  d'exalter  cet  Al- 
banois, lequel  fut  fils  du  Seigneur  Iean 
Caflriot , Seigneur  d'Albanie  , autre- 
fois Æmathie.Samere  avoir  nom  Voi- 
fave, fille  du  Seigneur  desTriballes,ou 

Z iij 


vy  z Hifioire  des fçavâns  Hommes 
félon  les  autres)  de  Pologne  , qui  efê 
partie -de  Macedoine  8c  Bulgarie.  Il 
eut  trois  freres  , à fçavoir  Repolie, 
Stanife  8c  Condantin  : cinq  fœurs  , 
Mane,Jelle3  Angeline,  Vlaïce  8c  Ma* 
mize.  Ce  lean  fut  vaillant , magna- 
nime^: iiluftre  de  race  ? qui  polfedoit 
de  grands  biens  au  païsdEpire  8c  Al- 
banie. Sa  demeure elt oit  eh  ia.  ville  de 
Croie  , comme  capitale  de  fon  pa  s> 
allié  des  Rois  anciens  des  Macédo- 
niens 8c  Empereurs  Grecs  de  Condan- 
tinople.  Et  comme  il  avoit  devancé  de 
beaucoup  tous  fes  prcdecelfeurs  en 
prudence  , gravité  8c  magnanimité  de 
courage  invincible, fon  dernier  dis  Pa 
fécondé , qui  eil  celuy  duquel  jerepre> 
lente  icy  ie  portrait  , tel  que  je  l ay  re- 
couvert àBouthole,  viile  d'Albanie,  8c 
depuis  j’ay  prefléau  Seigneur  Jacques 
deLavardin  pour  enrichir  l’Hiftoire», 
qu'il  a fait  imprimer  en  cette  ville  de 
Paris , en  l'an  ij  y 6,  Lequel  aulîi  de 
fait  a reconnu  l’avoir  tirée  de  mon  ca- 
binet. A l'exemple  duquel  j'eulfe  bien 
déliré  que  ceux  qui  plagiairement 
m'ont  poché  8c  contrefait  le  portrait 
de  Plutarque  que  je  leur  avoisprefté, 
pour  mettre  aux  vies  de  cet  Autheur, 
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qu’ils  ont  fait  imprimer  en  cette  ville 
de  paris  en  laprefente  année  mil  qua* 
cens  quatre-vingt-trois  , eulïent  dai- 
gné conférer  avoir  receu  de  moy  le 
plutarque  3 qu'ils  ne  peuvent  avoir  & 
bien  déguifé.,  quon  ne  trouve  qu  ils 
ont  pille  le  delfein  fur  le  portrait 
qu'ils  m'avoient  prié  leur  preflcr.  Or 
ce  fils  ne  dégénéra  des  excellentes  ôc 
rares  vertus  d'un  fi  genereux  pere, 
mais  il  femble  que  luyfeul  ait  mis  au 
fommet  de  dignité  la  race  des  Caf- 
triots  par  fes  valeureux  & héroïques 
exploits.  Encore  que  je  ne  falTe  pas 
grand  eftat  des  prodiges  ôc  obferva- 
rions  qne  certains  adorent  aux  nari- 
vitez  je  ne  fuis  pas  d’avis  de  taire  ce 
qui  fut  proneftiqué  de  la  gloire  qui 
devoit  accompagner  ce  perfonnage  > 
Lequel  ne  fut  pas  conceu,  que  fa  mere 
fongea  avoir  enfanté  un  ferpent,  d’nnc 
telle  grandeur  , que  couvrant  prefque 
tout  l’Epire  , il  allongeoit  fa  telle  fur 
les  limites  des  Turcs,  ôc  les*englou- 
tilfoitde  fa  gueule  fangîante,  trem- 
pant la  queue  dedans  la  mer  vers  les 
ChreflienSp  ôc  principalement  és  con- 
fins des  Vénitiens.  Je  fçay  que  plu- 
fieurs  feront  bien  leur  profit  de  cere- 
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cit  pour  Te  rire  de  tels  prefages , & que 
d’autres  trop  fuperPiticufement  taf- 
cheront  de  couvrir  les  fecrets  cachez 
fous  l'ombre  d’un  tel  fonge,  mais  de 
rnapart  je  reconnoiftray  par  les  effets 
qu'un  tel  advertilfement  n'eftoit  pas 
tout  à fait  mauvais,  que  nature  don- 
na 5 pour  faire  entendre  à un  chacun 
que  ce  George  feferoit  renommer  aux 
armes  ôc  fait  de  guerre  , le  fieau  des 
Turcs,  ôc  Capitaine  très  - heureux  , 
vray  defenfeur  de  la  Foy  de  Jefus- 
Chrift,  ôc  qui  de  plus  toute  fa  vie  por- 
teroit  honneur  Ôc  reverence  à PEftat 
Vénitien.  L'experience  ôc  progrès 
de  fa  vie  n'a  que  trop  manifeftement 
Vérifié  cette  prophétie.  Dés  fes  jeunes 
ans  il  fe  plia  tellement  à l'arc,  exerci- 
ces militaires  ôc  autres  aéles  degene- 
rofité,  que  par  aucun  Hiftorien  n'eft 
fait  mention  de  fon  pareil  ou  de  Chefs 
de  guerre  qui  ayent  fceu  le  furpafler 
en  Fart  militaire , ôc  peut-eflre  pour 
cette  occafion  luy  a efté  donné  par  les 
Turcs  le  nom  de  Scanderbeg,  qui  veut 
dire  en  langue  Turque  , Alexandre 
Seigneur:  Ôc  à dire  la  vérité  il  eftoit 
bien  un  vray  Alexandre,  ayant  con- 
quis plufieurs  Provinces  au  T wrc,  en** 


Seanderbeg.GnkV-  XVIII.  1y$ 
tr’autres  la  Myfie  , forçant  Georges 
Vncheriech  Defpote  dedans  fa  ville 
de  Neufmont  , Métropolitaine  du 
païs,  où  Ton  tient  qu'il  y a des  mines 
d or  Sc  d'argent.  Mais  encore  luy 
appar  enoit  à plus  jufte  occafion  le 
titre  de  Scanderbeg  pour  les  avions» 
dont  depuis  fa  converfion  au  Chrif- 
tianifme  il  s'eft  fait  grandement  re- 
douter 9 ayant  en  vingt  deux  batail- 
les qu'il  eut  avec  Amurath  Roy  des 
Turcs,  êc  Mahomet  fécond  du  nom 
fon  fils  5 demeuré  toujours  vi&orieux. 
Pour  revanche  8c  fe  décharger  ils  ne 
luy  purent  jamais  faire  autre  chofe* 
que  luy  reprocher  le  bon  traitement 
qu’ils  luy  avoient  fait  lors  qu  il  ef- 
toit  des  leurs  , 8c  fappelloient  fils 
8c  nourrilfon  ingrat  , méconnoilfant 
les  grands  biens  8c  honneurs  ou  il 
avoit  efté  avancé  par  les  Mahome- 
tans-  Lefquels  aulïi  fe  fentoient 
fort  obligez  à Scanderbeg  , tant  à 
caufe  de  la  défaite  qu’il  avoit  faite 
en  bataille  rang  ce  des  ennemis  du 
Turc,  que  pour  les  duels  qu  il  avoit 
particulièrement  fouftenus  , tant  à 
Andrenople  contre  le  Scythien* 


2*y6  H iftoirc  desjcavâns  Hommes , 
qui  avoit  délié  toute  la  Cour  d'Àmu- 
rath  , qu'en  la  Cité  de  Burfe  3 qui  efc 
à prefent  la  capitale  d'Afie  5 contre 
deux Perlkns 3 nommezJaiaôc  Zam- 
pfa.  De  telles  & fiinfignes  bravoures, 
captivèrent  fi  bien  les  cœurs  des  Prin- 
ces T tires  3 que  pour  s'obliger  & cap- 
tiver davantage  un  fi  magnanime  en- 
trepreneur, il  n'y  avoit  honneur3hon- 
nefteté  ou  reconnoiffance  qu'ils  ne  dé- 
ployaient libéralement.  Mais  apres 
la  mort  du  bon  lean  Caftriot  5 ilfallut 
bien  qu'Ottoman  prodiguai  davan1- 
tage  Tes  largeiTes  > pour  embaraffer 
pîutoft  Scandêrberg,  & l'empcfclier 
ou  d'afpirer  au  recouvrement  du  Roy- 
aume d'Epyre  , duquel  il  s'eftoit  ren- 
du maiflre  Sc  poflclTeur  par  le  moyen 
de  la  groiîe  garnifon  , qu'il  y depef- 
cha  foud&in  apres  la  mort  de  lean  fous 
la  conduite  de  Sebalic,  ou  bien  de 
pourfuivrela  vengeance  defesfreres, 
qui  ne  furvefquirent  pas  fort  long- 
long  - temps  leur  pere  , mais  furent 
frauduleufement  êc  par  poiion  occul- 
te enlevezde  ce  monde.  Ft  comme  tel 
accueil  ne  fervoit  que  pour  couvrir 
le  cœur  double  qu'avoit  cét  Infidè- 
le à l'endroit  de  Scanderbeg , lequel 
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il  ne  pouvoit  dépouiller  de  Ton  Royau- 
me, fans  fe  faire  par  trop  grand  tort, 
aufiiCaftriot  n’eftoit  pas  moins  fubtil 
&rufe  àdiffitnulerl’envie  qui!  avoit 
der’avoirie  Royaume,  fur  lequel  ce 
tyran  avoit  mis  la  main  , 8c  fecoiier  le 
joug  de  l’Alcoranifme, duquel  il  e oie 
entortillc^plus  qu  il  n’eût  fouhaitte.  Il 
faifoitilbonnemineauTurc,  que  fur 
tout  il  fe  repofoit  iur  la  prud’hommie 
8c  fidelité  de  cet  Aibanois  , lequel 
fçavoit  fi  bien  temporifer , que  convié 
fecrettement  par  fes  fubjets  de  recou- 
vrer fa  liberté  , il  les  renvoyoit  fans 
aucune  certaine  eiperance , & fans  ap- 
parence de  dangereufe  8c  magnanime 
penfee  qui  eût  pu  le  chatouiller  à re- 
conquérir ce  qui  eftant  injuftement 
détenu  par  Amurath, pouvoir  luy  cftre 
reftituépar  lefupport  que  luy  eulfent 
pû  donner  fes  fujets.  Toutefois  ayant 
fi  ong*temps  eft  fous  le  joug  fervil 
duTurc,  épiant  tous  les  jours  com- 
modité à la  rencontre  qui  fut  entre 
Hunniades  Chef  des  Hongres  contre 
le  T lire  en  1 an  quatorze  cens  quaran- 
te, donna  fi  belle  prife  aux  Chreftiens, 
que  pour  la  plufpart  f armée  T urquef- 
que  fut  défaite,  le  laiife  icy  à cfire  quel 


£y%  Hlfioire  des/çavans  Hommes^ 
foin  pi*it  le  Turc  faire  inftruire  Ca- 
ftriot  en  l'impiété  Alcoranique  par 
un  H ogia  y . fçavoir  un  vieil  Philo- 
fophe  , lequel  les  Arabes  nomment 
Siaic  > pour  faire  voir  quelle  per- 
te ce  fut  au  Turc  d’avoir  efté  h toft 
Sc  < fon  bien  grand  befoin  privcd’un, 
qui  avoit  efté  honoré  des  plus  beaux 
Eftats  qu'ont  les  plus  grands  & favo- 
ris de  la  Cour  du  Seigneur,  mefmes 
avoit  efté  employé  , corne  fort  Lieute- 
nant tant  à l'encontre  des  Chreftiens 
que  des  Rois  3c  Princes  Levantins.  De 
fait,  outre  la  défaite  que  ht  Hunnia- 
des  des  Turcs  par  le  moyen  de  la  re- 
traite que  ht  Scanderbeg,  le  Turc  fe 
vid  dépouillé  de  l’Epyre  3c  avoir  ac- 
quis un  ennemy,  qui  eftant  homme 
d’entreprife , &:  ayant  du  fang  aux  on- 
gles ( comme  l'on  dit)  luy  donneroit 
beaucoup  d’affaire.  Si  Amurath  s’y 
attendoit  bien , il  ne  fut  pas  deçeu 
de  fon  opinion  : d’autant  que  Scan- 
derbeg s’eftant  faift  de  Croye , par  le 
moyen  de  fon  neveu  Amefe  3c  quel- 
ques autres  amis  , 3c  y ayant  telle- 
ment baillé  la  Loy  , quil  n’y  avoit 
Turc  , lequel  ne  pafta  au  hl  de  l’é- 
pée fi-toft  qu’il  vouloir  faire  du  re- 
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vefche,  8c  perfifter  obftiné  en  l’opi- 
niaftreté  de  PAlcoranifrae  , eftant 
âgé  de  trente-trois  ans,  il  alla  en  la 
ville  d’Âlleflie  , où  il  fit  ligue  êc  al- 
liance avec  les  Princes  Albanois. 
Cette  ville  eftoit  pour  lors  fous  la 
Seigneurie  de  Venife,  8c  on  y tint 
une  dietteou  journée,  où  les  princi- 
paux du  pais  furent  alfemblez  à fa 
requefte,  8c  entr’autres  Paul  8c  Ni- 
colas Ducagin , Pierre  Spany  } Lech 
Dufmani  , Lech  Zacharie  , Aranith 
Conyno  , qui  depuis  futbeau-pere  de 
Scanderbeg,  André  Thopia  8c  les  ma- 
gnifiques Re&eurs  de  la  Seigneurie 
Vénitienne , devant  laqucl  e affi Ran- 
ce Scanderbeg  fit  une  tres-belle  ha- 
rangue , qui  dura  plus  d’une  heu- 
re , laquelle  fut  trouvée  de  fi  bonne 
grâce  par  tous  ceux  qui  eftoient  là 
prefens , qu’apres  avoir  prifé  le  Page 
advisde  ce  Prince,  chacun  fe  mit  en 
devoir  de  luy  tendre  la  main  , pour 
ayder  à le  remettre  en  pofieflïon  8c 
jouïlfance  des  Pais, T erres  8c Seigneu- 
ries qui  luy  eftoient  iniquement  re- 
tenues par  le  Turc.  Luy  de  fon  cô- 
té ne  s’oubiioit  pas  à fonder  le  gué  par 
tout,  àaflieger,  forcer  8c  contraindre 


2,80  Hijîoiredes fcavans  Hommes, 
ceux  qui  vouloient  tenir  contre  Ton 
obeïifance  contre  le  Turc  Cn  dit 
une  choie  étonnante  de  luy  , que  du 
jourqu  il  entra  en  Egypte,  jufques  au 
parfait  recouvrement  de  fon  Eftat , il 
n’eft  fait  mention  qui!  dormit  jamais 
à deux  heures  la  nuiéfc , tant  il  eiloit 
affe&ionno  à fe  reftab  fr  au  droiéb  qui 
luy  appartenoit , &e  eftoit  h bien  cn- 
durcyau  chaud,  au  froid  ôc  au  mal& 
qu’il  ne  faifoit  aucun  compte  de  l’aiïi- 
duité  du  travail  & veilles  continuel- 
les , qu’il |uy  faloit  tous  les  jours  fup- 
porter.  L’on  tient  que  ce  fut  un  grand 
mangeur  & grand  beuveur,  de  cora- 
battoit  toujours  le  bras  nud  , fans 
craindre  ny  chaud  ny  froief.  Cr  com^ 
me  il  faifoit  tous  fes  efforts  de  fe  ren- 
dre feul  Maiftre  ôc  Seigneur  de  toute 
l’Albanie  , il  découvrit  par  Fefpion 
qu’il  avoit  à Andrenople  auprès  du 
Turc  qu’Alibeg  Baifa  , accompagné 
defoixante  mil  laniffaire^.  Archers  & | 
Arquebuiiers,  quarante  mil  Cavaliers  | 
venoit  le  trouver.  Dont  il  ne  s’étonna 
aucunement  : qudy  qu’alors  il  ne  ht 
que  commencer  à eftre  déclaré  Roy 
d’Albanie  , mais  de  grande  gayeté  de 
cœur , de  comme  s’il  eût  déjà  tenu  en-  ! 

tre  ; 
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tre  fes  mains  la  viéloire  , fuivy  feule- 
ment de  quinze  mil  Albanois  & douze 
mil  piétons , il  fe  mit  à marcher  là,  où 
il  prefumoit  qu’il  pourroit  rencontrer 
le  i urc.  Il  ufa  d’une  airelle  qu’il  joi- 
gnit fon  armée  (i  prés  de  celle  d’Àiibeg 
General  des  Turcs,  qu’il  fallut  venir 
aux  mains , il  les  chargea  avec  fi  gran- 
de 8c  violente  impetuofité,  qu’il  tes 
mit  en  déroute.  Vn  chacun  eftoit  fur- 
pris  comme  en  fi  peu  de  temps  une  fi 
merveilleufe  execution  pût  eftre  faite, 
d’autant  que  le  combat  ne  fut  continué 
que  depuis  le  Soleil  levé  jufques  à 
l’heure  de  Tierce.  En  cette  bataille 
outre  vingt-quatre  Enfeignes  prifes  8c 
deux  mille  Turcs  prifonniers , il  y en 
demeura  vingr-deux  mil  furie  champ. 
Du  codé  des  Chreftiens  il  y en  eut  af- 
fez  de  bief  ez,  & environ  une  centaine 
de  morts.  Aiibeg  , chef  de  la  troupe 
Il  urquefque  fe  fauva,  8c  retourna  en 
la  ville  d’Andrenople  , nommée  par 
ce  peuple  barbar zB  ectreavaidofn  où  ef- 
toit Amurath  qui  luy  penfa  faire  per- 
dre  la  vie,  reprochant  que  fon  armée 
avoit  efté  trahie,  aufïi-bien  que  quand 
Caftriot  luy  fit  le  faux  bon  , contre  le- 
quel ce  pauvre  vieillard  s’écrioit  * 8c 
Tome  IV.  Aa^. 


z8z  Hifioindes  fçdvans  Hemmes> 
foûpirant  difoit  tels  mots  : F ail  ah  e 
& bïiiahe  benoa  F erraim  hsrmguifterce , 
qui  eft  à dire , O Seigneur  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  tout-puilfant  je  t'accorde 
de  prefent  tout  ce  que  tu  veux,  com« 
me  s'il  vouloit  dire.  I'ay  nourry  8c 
élevé  un  perfonnage , lequel  aujour- 
d'huy  prend  les  armes  contre  moy , 8c 
me  tourmente  mon  efprit.  Ce  qui  é- 
mou  voit  davantage  ce  pauvre  Turc 
eft , qu  encores  qu'il  y eût  paix  refpe- 
ébivement  jurée  fur  les  Saints  Evan- 
giles 8c  fur  l'Aicoran  entre  luy  8c  le- 
Roy  de  Hongrie  pour  dix  ans  ,moyen- 
née  8c  pratiquée  par  l'entremife  de 
Georges,  Defpote  de  Servie  8c  Rafcie, 
qui  eft  la  haute  Myfte,  que  les  Turcs 
appellent  Segorie  , neantmoins  il  fe 
doutoit  fort  qu'elle  ne  feroit  pas  de 
longue  durée  , comme  de  fait  , elle 
fut  rompue.  En  apres  il  voyoit,  qu'à 
peine  avoit-il  receu  cette  rude  bas- 
tonnade, que  le  Roy  Caramanien  ou 
de  Cilicie  drefla  une  forte  8c  puisan- 
te armée  , 8c  avec  elle  envahiftant  i 
les  Turcs  de  la  Natolie,  qu'on  ap-  ! 
pelle  auiïl  la  grande  Turquie  , donna 
bien  à penfer  à Amurath  , d'autant 
qu'il  avoit  à pafler  en  Afte  avec  les  re-  ; 
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îles  de  fa  déroute  , pour  y afïeurer  le 
païs  : d'autre  cofté  il  avoit  f Hongre, 
qui  ne  luy  promettoit  pas  non  plus 
que  le  Caromanien  8c  l’Àlbanois , peu 
de  befogne.  Par  ainfi  le  Turc  envoya 
un  Ambaifade  à Scanderbeg  avec  de 
riches  prefens  pour  empefeher  que  les 
forces  Albanoifes  3 encore  teintes  du 
fang  Turc , ne  vinlfent  à le  recharger 
8c  atterrer  entièrement  la  fureur  O t- 
tomanique  : le  prioit  luy  eitre  amy  8c 
fe  déporter  des  entreprifes  quieftoiéc 
à fon  préjudice.  L a lettre  d'Amurath 
leue,  dattée d'Andrenople  du  quin- 
ziéme de  luin,l'an  de  la  génération  de 
le fu s,  mil  quatre  cens  quarante- qua- 
tre, cinq  jours  apres  on  renvoya  Aira- 
din  Agent  du  Turc,  avec  la  réponfe, 
du  refus  de  trêves  que  luy  fit  Scander- 
beg du  douzième  de  Iuillet  au  mefme 
an.  Laquelle  Airadin  luy  porta,  lors 
qu'il  eftoit  à la  chalfe,  8c  de  bouche 
luy  fit  entendre  lereftedefes  delibe- 
rations, dont  ce  pauvre  infidèle  fut  il 
mal  édifié,  qu'il  ne  peut  fe  contenir  r 
que  devant  fes  Baifas  il  ne  s'écriait  de 
cette  façon,  V :naTey<h‘  n honuar x 

corne  s il  eut  voulu  dire,  l’eftime  que 
Scanderbeg  a le  diable  au  corps:  il  tiét 

A a ijs 
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peu  de  compte  de  ma  grandeur  §€ 
puifiance*  Tcutefois,comme  il  eifoit 
homme  meuren  affaires,  & qui  fça- 
voit  tres-bien  quJil  ne  faloitrien  pour 
épouvanter  les  liens,  fl- toft  qu'il  mon- 
treroitun  cœur  failly  & abattu  en  fe 
foûriant  & maniant  fouvent  de  la 
main  fa  barbe  , proferoit  des  paroles 
de  cette  lubflance.  T u déliré , tu  déli- 
ré ( malheureux  ) quelque  efpece  de 
mort  mémorable,  nous  te  la  donne- 
rons ( crov  moy  nous  te  la  donnerons» 
Nous  affilierons  aux  obfeques  de  no- 
lire  nourrilfon  , &fans  ton  comman- 
dement y ferons  prefens  , & accompa- 
gnerons ta  pompe  funebre  , de  peur 
qu'és  enfers  tu  te  pu  ides  jamais  plain- 
dre de  tes  jours  finis  peu  honorable- 
ment. Pour  cela  il  ne  lailîoit  pas  de 
bien  ronger  Ion  frein , &c  à avoir  au* 
très  penfées  en  la  cervelle , qui  le  tin- 
rent fort  long-temps  chez  Guillot  le 
fongeur.  Partant  ayant  appris  que 
Scanderbeg  avoit  congédié  fes  compa- 
gnies , ôc  tenoit  les  champs  avec  fes 
Gens-d  armes  , fansfe  tenir  fur  fes  gar- 
des , fait  appeller  Ferife  l'un  de  fes 
Baifas  , auquel  il  bailla  neuf  mil  Ca- 
valiers choifis  ,.le  rempliilant  de  ri- 
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ehes  promefies  , s’il  pouyoit  emporter 
la  viâoire  défias  lesAlbanois.  Ferife 
de  Ton  collé  fit  afiez  bien  fon  devoir, 
s’ef  ant  gîifie  és  frontières  de  Macé- 
doine fort  fecrettement  : mais  quoy 
qu’il  s’aprochât  de  FAlbanois  plûtolt 
avec  la  contenance  d’un  brigand  que 
de  guerrier  , il  ne  peut  neanmoins  de- 
vancer les  nouvelles  de  fon  approche* 
d’autant  que  Cafiriot , eftant  adverty 
par  un  efpion  venu  de  la  Cour  du  Sul- 
tan , fe  faifit  le  premier  d’une  vallée 
étroite  nommée  Moerée  , qui  comme 
c’efioit  le  feul  pallage  des  Turcs  , fer- 
vit  de  cercueil  8c  de  cimetiere  à la 
plufpart  des  gens  de  Ferife  , qui  fu- 
rent li  bien  chargez  par  les  Albanois* 
que  le  Bafia  fut  contraint  avec  fa  cour- 
te honte  montrer  les  épaules  à Scan- 
derbeg, luy  laiifant  la  meilleure  part 
des  liens  ou  étendus  morts  fur  le  chap 
de  bataille  ou  prifonniers  Otthoman 
fe  voyant  fi  rudement  car  elle  par  l’Al- 
banois  , renvoya  Muftapha  Balfa  en 
Epyre  avec  vingt-cinq  mil  Turcs  luy 
enchargeant  très  - exprelfement  de 
bien  prendre  garde  à ne  s’envelopper 
parmy  les  embûches  de  T Albanois, feu- 
lement qu’il  fit  le  dégafl  du  païs.  Scan- 

Aa  iij 
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derbeg  ne  fut  pKitoft  adverty  du  rava- 
ge que  faifoit  faire  Mmiapha  en  toute 
l'Epyre  par  certaines  compagnies  de 
cavaleries,  qu  il  avoit  pour  etc  effet 
licentiç,qu'il  montaàchevaffuivy  de 
trois  mille  cavaliers  8c  quelques  au- 
tres quatre  mil  bons  foldats  : 8c  avec 
eux  le  plus  fecrettement  qu'il  pùt,con- 
duifit  fes  troupes  entre  deux  vallons, 
où  les  ennemis  dévoient  palfer , lef- 
quels  fi-toft  qu'ils  furent  arrivez  fur 
les  confins  , commencèrent  à fe  fe- 
parer  8c  difpercer  d'un  codé  8c  d'au- 
tre. En  un  tel  defordre  , le  C hreftien 
vint  les  charger  en  telle  forte  , que 
s'eftant  fait  voye  par  la  mort  desT urcs 
jufques  aux  tranchées , il  gagna  le  de- 
dansfi  rudement , qu’il  n3en  rechapa 
que  ceux,  quifuivans  le  fuyant Mu- 
flapha,  garentirent  leurs  vies  à coups 
d'efperons , 8c  par  ainfi  l’ Albanais  ne 
recouvra  pas  feulement  le  pillage  qui 
avoiteft  fouragé  en  Epyre  , maisauffi 
euftles  dépo  illes  des  Turcs,  qui  n’a- 
voient  le  loifir  de  fauver  avec  eux  le 
bagage,  de  fi  prés  ils  eftoient  talonnez 
par  Scanderbcg.  Apres  une  telle  dé- 
faite Àmurath  ne  perdit  point  cou- 
rage x mais  pour  tenir  feulement. 
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i alte  1’Albaiiois  , derechef  enjoignit  à 
| IMuftapha  de  remettre  de  nouvelles 
forces  fur  pie  , luy  défendant  de  ner 
courir  ny  endommager  le  païs  enne- 
my,  ny  pour  quelque  occafion  que  ce 
fuft  attaquer  Caftriot.  Dont  prit  bien 
à ce  Prince  Chreftien,  qui  ne  tarda 
gueres  à avoir  guerre  contre  la  Sei- 
gneurie Vénitienne , à caufe  de  la  fuc- 
ceflîon  deLech  Zacharie, comme  nous 
dirons  cy-apres,  de  peur  d’entre-coup- 
pcr  le  fuccés  heureux  qu'eut  cander- 
beg  " 1 encontre  de  Muftapha  l'alfa. 
Lequel  voyant  les  Chreftiens  s’entre- 
battre fi  furieufement  , parmy  tei 
bro  illis  penfoit  pefeher  parmy  l’eau 
trouble  le  fruiét  de  la  victoire  qu’il 
efperoit.  Par  ainfi  il  importuna  de 
telle  façon  Amurath  , qu’il  luy  fut 
permis  de  commencer  la  guerre  à Pen- 
contre  des  Chreftiens  , où  il  ne  ga- 
gna pas  beaucoup , d’autant  quequit- 
tant  Daine,  il  donna  li  brufquemet  fur 
1 armée  Infidèle , que  dix  mil  des  en- 
nemis demeurèrent  fur  la  place  , 8c 
quatre  vingts  deux  furent  faits  prifon» 
niers  avec  quinze  eftandars.  Du  co- 
ite des  Albanois  à peine  y demeura- il 
trois  cens  hommes.  Si  cette  infigne 
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& merveilleufe  viàoire  faifoit  rebon- 
dir le  cœur  des  Albanois,  d'autre  codé 
elle  affadiiToit  beaucoup  ceiuy  du  fon- 
ge-creux  Amurath,  qui  ne  fceut  fibien 
déguifer  8c  tenir  feerette  Tentrepriie 
qu  il  avoir  minuté  dans  fon  cerveau  de 
redreiïerune  forte  8c  puiffante  armée 
à Tencontre  de  Caftriot , qu'elle  ne  fut 
éventée  par  quelques-uns  de  fes  plus 
proches  &:  favoris  , qui  ayans  intelli- 
gence feerette  avec  Scanderbeg  , luy 
en  donnèrent  advis, lequel  il  ne  mit  en 
ouhiy  , mais  de  toutes  parts  commen- 
ça à faire  armer  tout  le  monde  , à mu- 
nir de  garnifons  les  places  & villes 
d’Albanie.  Cependant  le  Grand  Turc 
fait  palier  à longues  traittes  en  Europe 
fon  armée  , qui  eft  eflimée  par  aucuns 
revenir  à cent  cinquante  mil  combat- 
tans  > c'eft  à fçavoir  quatre-vingts  dix 
mil  Cavaliers,  & foix  ante  mil  fantaf- 
fins.  D’autres  ne  la  font  que  de  fix- 
vingts  mil  peur  tout , déduifans  de  la 
Cavalerie  vingt  mil  , 8c  dix  mil  des 
gens  de  pied.  En  un  tel  équipage,  il  | 
vint  affîeger  Albe,  8c  autres  villes,  ef-  j 
quelles  il  ne  gagna  rien  autre  chofe  j 
que  la  décharge  de  fon  armée  , qui  ; 
quoy  que  journellement  fut  aecreue. 

par 
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■par  nouveau  fecours , qui  luy  furve- 
noit  fe  diminuoit  tellement  , que  le 
vieillard  Ottoman  honteux  d’avoir 
perdu  h grand  nombre  de  peuple,  fut 
contraint  de  quitter  Epyre  , 8c  fe  reti- 
rer plus  vide  que  le  pas  , d'autant  que 
Caftriot  pourluivoit  à perte  d haleine 
les  fuyars  , 8c  en  glainoit  une  telle 
multitude que  l'Empereur  Turc  en- 
nuyé de  cette  honte  8c  meurtre  des 
liens, commanda  au  Ballade  Romanie 
de  demeurer  derrière  avec  trente  mil 
cavaliers  pour  feureté  & libre  retrai- 
te du  refte  de  l'armée.  Amurath  à pei- 
ne eût  pris  logis  en  fes  païs  , qu’en- 
tendant les  nouvelles  du  liege  qui  a- 
voit  eflé  mis  devant  Sfetigrade  par 
Scanderbeg  9 il  détermine  de  rebrouf- 
fer  chemin, & envoyé  Sebalias  fe  cam- 
per devant  Croye,  &c  luy  avec  fon  fils 
Mahemet  arriva  en  Epyre  fur  la  fin 
d'Avril , &fe  rendit  devant  Croye  en 
propre  perfonne  , 8c  y tint  le  liege  dm 
rant  quatre  mois,  mais  il  perdit  une 
partie  de  fes  gens  : il  fit  bien  fon 
effort  de  la  battre  avec  trente  canons 
8c  plulieurs  autres  pièces  8c  machi- 
nes de  guerre  9 il  ne  feeut  l'endomma- 
ger que  bien  peu  , edant  la  ville  mer  » 
Tome  IV,  B b 
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veilleufemem  forte  en  tous  endroits, 
accommodée  dedans  dune  belle  fon- 
taine vive,  & une  autre  au  cofté  der- 
nière la  roche,  le  ne  veux  oublier  a 
dire,  que  les  ennemis  au  bout  des  qua- 
tre mois  donnèrent  un  allant  general, 

qui  fut  fi  cruel  tant  d’une  part  que 
d’autre  , qu'il  dura  cinq  heures,  ou 
furent  trouvez  quatre  mil  hommes 
fur  la  place  : mais  pour  choie  qu  il 
fcent  faire  , il  ne  la  pût  prendre  ny 
avoir  comme  ) ay  dit  , mais  p uto 
elle  dreffala  telle  à l'encontre  de  lafu- 
reur  Ottomanique,  comme  victoncu- 
fe.  Cen'eft  pas  que  je  vueille  déro- 
ber à Vranocontes  l’honneur  qui  iuy 
appartient , mais  aulE  fi  ce  Gouver- 
neur étably  par  Scanderbeg  pour < om- 
mander  aux  Croyens  eftoit  vigilant 
& adroit  , pour  donner  des  entor- 
fes  à dmurath  , fon  Prince  volti- 
geant n’eftoit  pas  endormy  à luy  tail- 
ler quelque  befogne  de  biais.  Defalt, 

comme  Ottoman  avoit  donne  une 
affez  chaude  allarme,  Scanderbeg, 
avec  un  nombre  de  Cavaliers  les  plus 
délibérez  Ce  mieux  montez  , vint  en- 
foncer  fi  brufquement  quelques  ten- 
tes ennemies  qu  A murât  h ne  put 
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à ce  coup  venir  à bout  de  ce  qu’il  pre- 
tendoit , quoy  qu’il  eût  dépefché  Se- 
remet  avec  quatre  mil  chevaux  pour 
repoulfer  les  Scanderbegiens  , 8c  que 
Mahomet  perdant  haleine  pourfuivit 
noftre  Albanois  : contre  lequel  com- 
me il  brûloit  de  haine , auffi  apres  la 
mort  de  Ton  Pere  3 il  n’oublia  à conti- 
nuer la  pernicieufe  8ç  mauvaife  affe- 
ction qu’il  luyportoit;  Donc  encore 
que  la  more  eût  prévenu  les  mal  heu- 
reux delfeins  d’Amurath  , elle  ne 
feeut  changer  le  coeur  de  IV  ahemet  U. 
du  nom,  lequel  ( 8c  non  le  premier,, 
ainfi  que  delftis  on  a laide  palier  en  cet 
oeuvre  par  inadvertance  prit  Confiait- 
tinople,&  fut  encore  plus  obftiné  con- 
tre les  Chrefliens  , toutefois  les  affai- 
res le  matterent  fi  bien  , qu’il  fut  con- 
traint d’envoyer  Ambalfadeurs  vers 
Scanderbeg  , pour  luy  demander  trr- 
ves5qui  les  luy  refufa,  8c  fit  répond  àu 
Sangeac député  pour  accorder  la  paixj, 
qu’il  s’en  ailaft  bien- tcft  3 que  quant  à 
luy  il  ne  vouloit  faire  paix  ny  ceflation 
d’armes  avec i’infidelc  s Une  luy  qtik- 
toir.  pluheurs  villes  qu’Amurath  avoir 
ufurpé  fur  luy. Surces  entrefaites  Ma- 
li e me  tic  retira  & demeura  long-temps 

B b i| 
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avant  qu’il  pût  bien  eftre  confirmé  en 
l’eftat  paternel , 6c  partant  ne  pou  voit 
encore  trop  nuire  à perlonne.  Envi- 
ron ce  temps  Scanderbeg  , defirant 
avoir  quelque  heritier  , 6c  follicité  à 
ce  faire  par  fes  lujets,  prit  pour  fem- 
me légitimé  cette  très- vertueufe  6c 
belle  fille  du  Prince  Aranith  Cony- 
no  , nommée  Donec  , avec  laquelle  ( 
il  ne  demeura  gueres  long  temps  en; 
repos.  Car  incontinent  que  ce  nou- 
veau Turc  fut  confirmé  en  l'eftat  pa- 
ternel,il  commença  à menacer  le  Prim 
ce  Chreftien,  ne  pouvant  fouftrir  qu'il 
dominai!  ainfi  Croye  6c  le  païs  d E-  - 
pyre.  le  n'avois  pas  délibéré  de  met- 
tre en  i ifte  la  defcente  que  fit  Scander-  , 
beg  pour  fecourir  Ferdinand  fils  d Al- 
phonfe  Roy  de  Naples, fi  plufieurs  Hi- 
ftoriens  qui  ont  décrit  cette  guerre,  J 
n’avoient  coulé  fous  filence  la  rédem- 
ption , qu'il  fit  de  ce  pauvre  Roy  , tel- 
lement réduit  au  petit  pied  , qu’il; 
fut  emprifonné  dans  Bary  par  le  fie-  ! 
ge  que  le  Comte  Picevin  y mit,  qui 
le  tenoit  déjà,  ce  luy  fembloit,  pris! 
dans  fes  filets.  Mais  l'arrivée  de  Scan-  ! 
derbeg  ne  fut  pas  plûtoft  découver- 
te , que  le  Duc  ïean  de  Sore  6c  le 
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Comte  Picevin  trourterent  bagage  à 
grande  hafte , décampèrent  & allè- 
rent loger  à trente  mille  de  là  pour 
éviter  la  force  du  floc  des  voiles  qui 
accompagnoient  Scanderbeg.  Lequel 
continua  h bien  à repoulTer  les  en- 
nemis de  Ferdinand  3 qu'à  luy  doit 
eftre  principalement  attribué  le  nom 
de  luy  avoir  recouvert  fa  Couronne. 
Et  parce  que  les  affaires  de  ion  Royau* 
me  le  rappeloient,  il  fut  contraint  de 
quitter  tout  8c  retourner  à Croye. 
Auprès  de  là  les  ( hreftiens  avoient 
fait  édifier  au  fommet  d’une  tres-hau- 
te  montagne  ( laquelle  pouvoit  gar- 
derie partage  des  Infidèles  ) une  for- 
terelfe  inexpugnable  5 appellée  Mo^ 
drice,  & garnie  de  viétuailles*  artil- 
leries 8c  autres  munitions  3 fit  tefte  à 
l’ennemy  d’unç  telle  forte  3 qu’il  luy 
empefcha  le  partage.  Mahemet  ennuyé 
de  tant  d’atteintes  3 qu’on  luy  donnoit 
envoya  à l’encontre  de  Scanderbeg 
un  grand  Capitaine  appellé  Sinam 
avec  2/00©  .chevaux  Turcs3  pour  le 
furprendre  au  dépourveu  5 eftimant 
que  la  guerre  Neapolitaine  5 dont  à 
peine  eft oit-il  de  retour  , le  ren- 
droitrecreu  ôcrefroidy.  Mais  comme 
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^4  H ift 6 w€  des  fcavâns  H emm es > 
Scanderbeg  eftoit  toûj  mrs  à l'erte  , il 
avoit  depuis  Ton  arrivée  femé  de  ben- 
ne heure  fes  efpions , & rafrai-fehy  fes 
intelligences  prés  e Sultan,  de  façon, 
qu'il  fut  ad  vert  y fi  à propos  , qu’il  eût 
moyen  de  faire  amas  & fe  jetter  aux. 
champs  le  premier  : il  fe  tint  toutefois 
clos  & couvert , attendant  les  appro- 
ches du  San-iacSynam  3 & alors  luy 
marcha  au  devant  toute  la  mticfc , au 
brun  de  laquelle  8c  au  defeeu  de  ion 
adverfaire  avec  huit  mil  combattans* 
tant  de  pied  que  de  cheval , il  occupa 
la  montagne  de  M ocrée, ôc  attendit  de 
pied  ferme  Sinam  : car  c'edoit  fon  ad- 
venu où  necefiairement  ilavoit  à 
pafifer,  & l'ayant  pris  à l'improvifte,le 
défit  8c  toute  fon  ar&ée  avec  tel  carna- 
ge, que  plus  des  deux  tiers  étendus  fur 
le  lieu  toutes  les  enfeignes,&:  le  baga- 
ge demeura  en  proye  aux  Chreftiensv 
tout  ce  que  le  general  pût  faire  en  cet- 
te occafion,  ce  fut  de  fe  fauver  en  cette 
viflelTe.  Adambeg , ou  bien  félon  les 
autres,  Amefabeg  , efloit  déjà  deçà 
Ocride  fuivy  de  trente  mil  hommes  de 
combat.  Mais  Scanderbeg  accompa- 
gné feulement  de  quatre  mil  hom- 
mes cpmbattans  3 le  ckoifit  fi  à pr.o?» 
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nos , que0  ant  vaincu  toutes  fes  gar- 
des par  terre  à fes  eoftez,  fon  cheval 
blcff  , & luy  blelTé  d un  coupdetle- 
che  au  bras  droit  , il  n’eût  pour  te 
fauver  aucun  expédient  meilleur  que 
d’experimenter  bien  autant  la  clé- 
mence Chreftienne  , que  la  furie  mar- 
tiale de  fon  ennémy.  Devant  lequel 
il  fut  amené  avec  plufieurs  autres  Ca- 
pitaines,&la  larme  à l’œil  & les  mains 
élevées  au  ciel,  commença  û remon- 
trer à Scanderbeg  , que  puis  qu  ils 
eftoient  au  fervice  duGrand  Seigneur, 
ils  ne  pou  voient  moins  faire  que  le 
fervir  fidèlement , & pour  ce  impio- 
ïoient  fa  grâce,  faveur  & elemence. 
Il  parla  fi  bien,  que  ' canderbeg  leur 
pardonna,  & leur  remit  la  vie, moyen- 
nant dix  mil  ducats,  qu’il  paya  pour 
fa  rançon  , & quatre  mil  pour  les 
autres.  le  fçay  bien  que  plufieurs 
en  ont  feeu  mauvais  gré  à Scander- 
bea  , accufans  la  trop  grande  facili- 
té par  laquelle  il  e lailfoit  mener  félon 
qu’il  plaifoit  aux  Turcs  , fr  fonteftat 

de  ce  qu’il  ne  feeut  bien  pourfuivre  fa 

pointe  à l'encontre  des  Sfetigradiens, 
qui  de  vray  le  furprirent  alors  . niais 
icv  nous  ne  forames  en  ces  ter- 
' B b üij 
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mes  * attendu  que  la  viétoire  eftoit 
déjà  entre  les  mains  de  Scanderbeg. 
L'humanité  duquel  eft  de  tant  plus 
admirable,  qu'elle  efb  faite  à l'endroit 
d'unennemy  capital,  auquel  advient 
bien  peu  fouvent  que  puiffions  faire 
grâce  quand  nous  le  tenons  pris  au 
piege.  Encore  de  plus  grande  douceur 
il’ufa  envers  les  V enitiens>contre  les- 
quels il  fit,àfon  très-grand  regret, une 
dure  & forte  guerre  , mais  comme 
c’efrune  fottile,  ôc  mépris  deteftable 
de  laiiîer  perdre  fes  droits  par  faute 
de  les  pourfuivre  , il  ne  voulut  par 
trop  grande  laîcheté  abandonner  la 
jfuçceffion  qu'il  pretendoit  luy  eftre  e- 
cheuëpar  la  mort  de  Lëch  Zacharie, 
où  s'oppofoient  les  Seigneurs  de  V eni- 
fe,p#ur  caufe  de  certains  articles  paf- 
fez  Ôc  accordez  en t beux  ôc  da  Dame 
Bolle  mere  du  deffunt.  Nonobftant 
Scanderbeg  maintenoit , c[\x  ib  inteftat 
il  devoir  fucceder  à Zacharie,  tué  par 
Lech  Ducagin,  hls  du  Seigneur  de  S. 
Paul, parce  qu'il  eftoit  le  plus  proche, 
capable  & habile  heritier  pour  fucce- 
der.  Apres  plufieurs  conteftations  il 
fallut  à main  armée  débattre  les  caufes 
d'unparty  ôc  d autre,  Ilprdfales  Ve.-- 
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nitiens  fi  vivement  (eneores  qu'il  mo- 
dérait fort  la  rigueur , dont  il  avoit  de 
couftume  de  pourfuivre  les  Turcs  8c 
Infidèles  que  la  Republique  de  Ve- 
nife  n'eût  rien  plus  expédient  que 
d’accorder  avec  luy  fous  telles  con- 
ditions toutefois  qu'elle  vouluft,  en- 
core que  Scanderbeg  , s’il  eût  voulu 
prefTer  à toute  extrémité  les  Véni- 
tiens , il  les  eût  bien  rendus  eftonnez» 
Toutefois  reconnoiiTant  que  la  ver- 
tu, force  8c  magnanimité  d'un  vaillant 
guerrier  n'eft  pas  d'eftre  acharné  fur 
fon  ennemy  , mais  plûtoft  de  dompter 
par  douceur  l'appetit  de  vengeance 
qu'il  pourroit  avoir,  il  céda  du  lien: 
encore  que  ce  ne  fuft  fa  couftume  de 
rien  quitter  aux  Infidèles,  comme  il 
montra  bien  en  la  rencontre  du  Tyran 
Sebalie,qui  afliegea  Bellegrade.  Là  il 
défit  vingt-quatre  mil  Turcs  , 8c  en 
prit  fix  mil  prifonniers  & fi  il  recou- 
vra quatre  mil  Chreftiens  détenus 
fous  les  Raflas  Moyfe,Alfambeg,Ifaac, 
Synambeg  : fit  mourir  plus  de  poooo. 
ennemis,  8c  prefque  autant  deux  ans 
apres  conduits  fous  Eallabam  Balfa» 
Tels  & fi  magnifiques  exploits  de 
ce  valeureux  Chevalier  excitèrent  de 


2 9 8 'H  tjfoire  des  fç  a vans  Hommes? 
telle  façon  la  pîufpart  des  Princes 
Chrétiens  à prendre  les  armes  centre 
3V  < a h e m e t , p o u îT  ’ à ffe’dk  i o n u i p o u { fo  i t 
ce  champion  Chrétien  à exterminer 

3 Infidèle,  que  e Pape  Pie  incita  les 
Rois,Princes  & Potentats  de  la  Chré- 
tienté à s'armer  contre  le  Turc  , &c 
etimant  qu'on  nepourroit  élire  plus 
fuflifant  Capitaine  que  Seanderbeg  ^ 
pour  refrener  &dompter  les  Barbares, 
le  choifit  Ôc  nomma  pour  chef  de  là 
ligue  , fous  promeife  de  le  créer  oy 
non  feulement  de  toute  1 Albanie  * 
mais  auflide  la  Macedoine*  La  mort 
de  Pie  &c  du  Pape  Paul  fécond  inter- 
rompit une  fi  fainte  &heureufe  entre- 
prife  , encore  que  notre  Ro  Àlba- 
Bois  fe  fut  depuis  acheminé  à Rome, 
pour  fommer  le  Pape  de  fe  joindre 
à un  exploit  fi  profitable  au  falut  ôc 
avancement  de  la  Chrétienté.  Enfin, 
fe  voyant  frutré  du  fecours  qu'il  at- 
tendoitdes  Princes  de  par  deça,ii  alla 
en  Lite  fur  e teuve  de  Cliro,  & con- 
fultant  des  occurrences  de  la  guerre 
avec  le  Pourvoyeur  de  Venife , fut  at- 
taqué d’une  fièvre  mortelle, & fe  fen- 
tant  atteint  à la  mort  , fit  fon  teta- 
ment  : il  recommanda  fon  petit  fils 
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ïean  , fes  richefFes  & païs  à la  Sei- 
gneurie de  Venifc  , qui  pour  recon- 
noilFance  de  la  gracieufetè  de  l'ac- 
cord de  paix  , dont  il  avoit  ufe  au 
traité  fait  avec  eux  , l'avoient  créé 
univerfellement  5 apres  avoir  balot- 
té  luy  6c  fa  pofterité,  Citoyen  de  Ve- 
nife.  Peu  de  temps  apres  il  pafFa  de 
cette  vie  en  l'autre  , dans  l'an  foi- 
xante  - trois  de  fon  âge  , vingt-qua- 
trième de  fon  régné  , dautant  que 
fa  R ovauter ne  commença  que  le  vingt- 
huitième  de  Novembre  en  l'année 
quatorze  cens  quarante  «trois  , 6c  de 
noftre  Seigneur  mil  quatre  cens  foi- 
Xante  6c  fept.  Son  corps  fut  enfe» 
•vely  en  l'Eglife  de  faint  Nicolas  de 
Lyife  avec  grandes  pompes  6c  ma- 
gnificences. Ses  os  en  ce  lieu  enfer- 
mez repoferent  en  paix  jufques  à ce 
que  Mahemet  vint  en  Ep  re  au  fie- 
ge  de  Scutary  quelques  quatre  ans 
apres  l'a  y cy-defFus  remarqué  le  grand 
foin  , que  prirent  ces  Barbares  à 
rechercher  lesos  de  celuy  * lequel  ils 
redoutoient  tellement  cependant  que 
l'ame  luy  battoit  au  corps  3 qu'au 
feul  bruit  de  fon  nom  ils  s’enfnyoient 
tous  efperdus.  ■ l’aurois  de  la  peine. 
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croire  que  les  Turcs  luy  ayent  porté 
Thonneur  8c  reverence  , dont  Paul 
Iou  fait  ellat  , toutefois  ie  ne  vou- 
drois  pas  dire  qu’ils  iTayent  prifc  fa 
force  davantage  que  celle  des  autres 
hommes.  Puis  que  plufîeurs  traits* 
qui  fe  racontent  fortis  de  a force  8c 
adreffe  corporelle  de  cet  homme,peu- 
vent  avoir  donné  fujet  à la  perfua- 
fion  des  Turcs  : comme  du  Taureau 
fauvage  8c  indomptable  , d extreme 
furie  8c  grandeur  * faifant  mil  dom- 
mages 8c  meurtres  és  terres  de  Ma-* 
mize  fafoeur  : auquel  iî  trencha  le  col 
tout  net  d’un  feul  coup  de  fon  cimeter- 
re, Payant  attaqué  à chevah&  du  fan- 
glier  monftrueux  de  la  Poüille,  qui  a - 
voit  fait  porter  fes  marques  à tant  de 
Courtifansdu  Roy  Fernand  : auquel 
animal  neanmoins  de  mefme  façon  8c 
adrelfe  alîaiîly,  il  coupa  la  telle,  en 
la  prefence  du  Roy  en  pleine  cam- 
pagne, comme  ils  elloient  à lachaf- 
fe.  L'on  dit  aulli  de  luy  qu’apres  le 
campement  des  Ralîabaniens  de  de- 
vant Croye  , luy  ellans  amenez , liez 
ÔC  enchaifnez  étroitement  enfemble 
Ionima  8c  Heder  le  frere , 8c  le  ne- 
veu de  Ballaban  leur  veue  & prefen- 
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ce  ( qui  luy  remettoit  Ballaban  6c 
la  cruauté  à Ton  occafion  exercée  es 
perfonnes  de  Mo  fe  Ôc  Tes  compa- 
gnons ) le  fie  entrer  en  une  telle  co- 
lère contr’eux  , que  fans  avoir  la  pa- 
tience qu’un  autre  y-mit  la  main,  il 
s’échauffa  de  telle  façon  fur  ces  pau- 
vres captifs  , qu’il  les  mit  en  deux  piè- 
ces, 6c  les  tronçonna  au  travers  du 
corps  du  feul  coup  de  fon  cimeterre, 
qui  eftoit  damafquiné  , de  parfaite 
bonté  6c  fouvent  en  portoit  deux  en 
un  fourreau,  lefquelDbs  parfois  luy 
arrivoit  de  rompre  6c  gâter  en  une 
feule  bataille.  De  telle  piece  fi  rare, 
Mahomet  ayant  ouy  faire  le  bruit  qu’- 
elle coupoit  toutes  fortes  d’armes  , un 
jour  qu’ils  eftoient  en  treves  la  luy 
envoya  demander  en  don.  Eftantef- 
prouvée  en  la  prefence  du  Sultan  par 
pluiieurs  des  plus  robuftes  6c  meil- 
leurs bras  de  fa  Cour  , ôc  n’en  fortant 
nul  de  fes  miracles  , la  luy  renvoya 
tout  en  colere,  avec  ces  mots  : qu’il  ne 
le  remercioit  d’une  chofe , qu’il  pou- 
voitrecouvrer  pour  argent  aufïi  par- 
faite & meilleure,  6c  qu’il  ne  cro  oit 
plus  ce  que  1 on  en  difoit.  Mais  Scan- 
derbeg  en  prefence  du  Meifager  en 
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ayant  fait  des  preuves  plus-  émer* 
veillables  luy  remanda  dire  , que 
la  vertu  ne  procedoit  de  Pepée  , mais 
du  bras  * qu’il  refervoit  contre  fes 
ennemis.  Et  quant  tout  ell  dit  Ma- 
homet pouvait  bien  le  croire-,  ayant 
Teu  les  victoires  qu’il  avoit  obtenus 
aux  duels  ôc  combats  particuliers 
-qu’il  eut  à Andrenople  contre  un  Scy- 
thien&  àBurfe  contre  laia  &Zampku 
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DVC  DE  BOVRGOGNE. 


CH  AP  IT  RE  XIX. 

Hilïppes  deuxieme  dm 
nom  , Sc  dix-feptiéme  Duc 
de  Bourgogne  , furn-otnmc 
_ ^ le  Hardy  , avoit  coutume 

de  dire  que  les  Royaumes,  terres  &£ 
feigneuries  appar  te  noient  à qui  les 
pouvoir  co-nquefter.  Sentence  qui  fut 
bien  relevée  par  celuy  duquel  'je  re- 
prefente  icy  le  portrait  , lequel  fe  te- 
nant à cette  maxime  de  cét  Hardy 
bifayeul,  ( le  corps  duquel  fut  enter- 
ré à Noftre  - Dame  de  Hauix  en  Bra- 
bant , & fon  cœur  aux  Chartreux 
de  [ ijon,  qu’il  fonda  en  fon  vivant  ) 
-durant  fa  vie  pour  la  plufpar'  ne  fit 
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autre  chofe  que  remuer  les  mains , ou 
à la  fin  il  ne  gagna  pas  beaucoup.  Qui 
me  fait  dire  que  l'axiome  de  Philippes 
eft  de  fort  bonne  grâce , mais  que  i'ef- 
preuve  eft  très  - perilleufe  , comme 
la  fuite  de  ce  difcours  le  manifeftera. 
Charles  donc  eftoit  fils  de  Philippes 
troifiéme  du  nom,  & pénultième  Duc 
ide  Bourgogne  , &c  d'ifabeau  fille  de 
lean  Roy  de  Portugal.  Dés  fa  jeuneiîe, 
mefme  avant  qu'il  fut  Duc  , à l’âge  de 
vingt  ans  , il  fit  une  cruelle  guerre  à 
l'encontre  des  Gantois,  qui  avoient 
par  force  arraché  des  mains  de  fon 
pere  certains  privilèges,  lefquels  ils 
vouloient  abfolument  faire  confir- 
mer. 4 les  pourfui vit  fi  rudement  avec 
une  puiflante  armée  , que  les  ayant 
vaincus,  les  reduifit  au  petit  pied  , fit 
brider  tous  les  privilèges  que  fon  pere 
leur  avoit  donnez.  Durant  la  vie  du 
bon  Philippes,  il  s'arma  contre  ? ouis 
XL  Roy  de  France , fut  un  des  princi- 
paux chefs  de  la  guerre  du  bien  pu- 
blic, gagna  la  bataille  de  Moutlehery, 
apres  laquelle  força  le  Roy  de  quitter 
à C harles  fon  frere  la  Duché  de  Nor- 
mandie qui  depuis  luyfut  oftée,  com- 
me nous  avons  remarqué  en  la  vie  de 

Louis 
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Louis  XI.  Mais  le  ChaVrolois  & au- 
tres villes  affiies  fur  la  riviere  de  Som- 
me , comme  elles  furent  données  pour 
toujours,  auffine  voulut  il  par  apres 
s’en  défaifir , ny  moins  aufli  ceuxqui 
fe  tiennent  pour  heritiers  & fuccef- 
feurs  de  ce  Charles.  De  fait , le  Roy 
d’Efpagne  s'eft  encore  refervé  le  Com- 
té de  Charrolois , qui  eft  quoy  que  ce 
foit  de  l'enclave  de  la  fouveraineté  de 
France.  De  là  peut  eftre  venu  que  ce 
Charles  avant  la  mort  a efte  nommé 
Comte  de  Charrolois,  lu  y- ayant  efté 
raffeure  le  titre,  duquel  il  fe  tenoit 
vray  pollelfeur,  toutefois  en  branla^ 
avant  la  paix  faite  àConflans.  Et  ne 
voulut  point  quitter  la  qualité  de; 
Charrolois,  apres  la  mort  defon  pere3> 
dautant  que  fous  icelle  il  a voit  fais: 
trembler  fes  ennemis  Depuis  cet  ap- 
pointement,il  fallut  qu'il  longea  à fes; 
affaires,  car  comme  il  eftoit  fort  re- 
muant , aulïi  trouva- il  de  la  matière* 
appreftee  , pour  luy  en  faire  toute  en- 
vie.. Les  Liégeois  fe  fentans  oppref- 
fez  des  concuffions  fe  révoltèrent,  Sè: 
comme ncerét  à rompre  la  paix,  obeïf** 
fan  ce.  6 c.  fidelité  qii  ilsavoient  aupa^- 
iravant  jurée:  Leur  Duc  neftoirpass 
Tome  IV-  Cô: 
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fans  grand  foucy,  qui  fçavoit  bien  que 
le  Roy  Louis  XJ  .ne  manqueroit  d em- 
brader  cette  occafion  pour  donner  at« 
teinte  fur  la  Bourgogne , pour  Talfeu- 
rance  qu’il  a voit  que  ce  Roy  ne  regar- 
doit  à autre  chofe  que  de  trouver  ou- 
verture pour  donner  des  affaires  à ce  ; 
Duc,  lequel  il  ne pouvoitlouii rir te- 
nir la  tefte  roide  8c  cleuée  , crainte 
qu’il  avoir  qu  il  n’entreprift  fur  la 
France.  Toutefois  force  fut  à Char- 
les dTmployer  fes forces,  autrement 
ce  pais  eftoit  fort  en  danger  pour  le 
bon  Duc  Philippes,  qui  pour  répri- 
mer l’audace  8c  felonnie  des  feditieux 
dreffa  une  forte  8c  puisante  armée, 
dont  il  fit  chef  C harles  fon  fils  Lequel 
en  Fan  mil  quatre  cens  ioixante-fix, 
apres  quelques alfauts  prit  Dinan  , 8c 
comme  de  rage  fit  tailler  en  piece  tous 
ceux  qu’on  pût  rencontrer  , fans  épar- 
gner fexe,  qualitéou  condition  quel- 
conque-.par  trois  jours  entiers  il  aban- 
donna le  pillage  de  la  ville  à fes  fol- 
dats,  qui  en  retirèrent  un  butin  inef- 
timable.  Apres  ayant  fait  tranfporter 
à Bovines  les  Reliques  8c  précieux 
joyaux  des  f glifes > il  fit  mettre  le  feu 
dâiislâ,.yiUe*.  Merveille  de  1 indigna- 


Ch  .nies  Duc  de  Bourg.C.X  IX.  307 
tion  du  bon  Phiîippes  à l'encontre  de 
ces  iegeois  , qui  fut  telle  , qu’encore 
que  ceux  deDinan  luy  offrifsét  les  clefs 
delà  ville,  ils  ne  purent  neantmoins 
amoîir  fon  courage  en  cet  endroit  im- 
mifericordieux.  le  neveux  pas  nier 
que  les  Ducs  de  Bourgogne  n’ayent 
efté  trop  bravez  au  Comté  dé  Namur 
j par  ces  Liégeois , qui  abufez  par  leur 
j trop  grande  opulence, ou  bien  de  Fap- 
puy  qu'ils  efperoient  de  Louis  XL  ne 
daig  noient  reconnoiftre  leur  Seigneur: 
ôc  (ouverain,mais  fe  bandoient  à.  Fen-* 
contre  de  luy  :mais  qu’il  foit  pour  ce 
cxcufable  d’avoir  fans  aucune  mercy 
ôc  compalïlon  fait  palPer  au  fil  de  l’é- 
pée une  figrande  multitude  de  Sujets* 
les  avoir  m is  à feu  ôc  à fan  g,  il  n’y  a pal? 
liement  aucun  qui  puilfe  couvrir  une 
telle  inhumanité.  le  n’en  daignerois 
taxer  noftre  Charles,  lequel  comman** 
doit  bien  ^ mais  il  avoit  le  comman? 
dement de  faire  encore  pis  : tellement: 
eftoit  envenimé  à l’encontre  d’eux  le 
Duc  Phiîippes,  que  iuy*mefme  s’y  fit 
mener  en  fa  grade  vieilleiïeen  litière** 
afin  que  fe  trouvant  au  fac  fon  fils  ne 
put  eftre  gagné  & émeuà-côpa filon  gare 

C©;ijj 
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les  pitoyables  defolations  qui  advien- 
droient  en  ce  temps.  Et  fans  doute 
ceux  qui  font  les  moins  affectionnez 
au  party  de  noftre  Chan  olois  font  en- 
core contraints  de  louer  fa  bonté  , 8c 
encore  plus  fa  rondeur  8c  intégrité, 
qui  fut  telle  , qu'encore  que  fon  pere 
entendit  qu'on  ufât  de  toutes  rigueurs 
d'hoftiiité  3 dont  l'infoience  des  fol- 
dats  a de  coutume  de  s'écàrmoucher 
fur  les  vaincus  , 8c  principalement 
aux  prifes  des  villes , il  fit  publier  une 
Ordonnance  par  tout  ion  camp,  que 
celuyqui  feroit  trouve  avoir  commis  , 
des  dillblutions,  paillardifes*  viole- 
mens  , ravilfemens  & corruptions  de 
femmes  ou  filles  feroit  corporelle- 
ment & exemplairement  puny.  Il  dé- 
couvrit que  trois garnemens  s’eftoient 
licentiez  à pafifer  cét  Fdk,  8c  qu'ils 
avoient  putafle,  il  les  fit  empoigner  8c 
conduire  par  tout  le  camp,  la  corde  au 
col.faifant  crier,que  ceux  qui  feroient 
atteints  de  mefme  crime , pafferoient 
parmefme  peine  qu'eux  , puis  les  fit 
pendre  8c  étrangler»  La  miferable 
ruine  de  Dinan  ne  peut  modérer  le 
Cœur  dés  Liégeois  qui  fans  avoir  égard 
àJa  promelfe  qu  ils  avoient  faite  à la. 
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dernière  pacification,  8c  au  danger  ou 
eftoient  les  cinquante  oftages  qu’ils 
avoient  baillez  bien  peu  de  temps 
apres  la  mort  du  Duc  Philippes  (qui 
alla  de  vie  à trépas  à Bruges  le  ij . du 
mois  de  Juillet , Pan  1 4 6 7 .âge  de  7 1. 
ans,  ayant  commandé  48.  ans  ) re- 
tournèrent à leur  premier  vomilïe- 
mènt,  emprifonnerent  leur  Evefque, 
8c  Guy  d’Hymbercourt,  maffacrerent 
Robert  Archidiacre  8c  quelques  Cha- 
noines tenans  le  party  , tant  du  Duc 
que  de  l’Evefque  , redoublèrent  dere- 
chef leur  révolté,  s*adeurans  fur  ies 
forces  du  Roy  Louis  XI.  qui  ne  taf— 
choit  qu’à  miner  partraverfes  ôc  en- 
nuis la  Maif@n  de  Bourgogne.  Défait 
il  leur  envoya  fecours  • ;evant  Saine» 
ton  il  mit  le  dege,  d rudement  l’adaii- 
lit , qu’ils  furent  contraints  fe  rendre 
à la  mercy  du  Duc , 8c  livrer  dix  hom- 
mes à fa  diferetion  , lefquels  il  fit  dé- 
capiter.  Apres  les  Liégeois,  quoy 
qu’aucuns  du  commencement  fident 
un  peu  des  difficiles  pour  remettre  la 
ville  en  fa  puilfance  , Charles  parle 
m*>yen  du  deur  d Hymbercourt  , j 
entra  avec  grand  triomphe  , & furent 
akbatucs  vingt  bradées  de  murailles. 
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Ceux  de  Gand&  autres  circonvoifins 
voyans  le  rude  traitement  qu'il  faifoit 
aux  revefches, s'humilièrent  fous  luy, 
encore  que  du  commencement  ils 
eulTent  délibéré  de  fe  mutiner*  Gette 
afpre  fecouife  qu’il  fit  des  Liégeois, 
abaiifa  bien  la  fierté  des  Gantois, mais 
d autre  codé  elleapprefta  matière  au 
Roy  Louis  XI . de  faire  la  guerre  con- 
tre e Duc  de  Bretagne  où  il  n’ofoit 
aborder,  àcaufe  de  l’accord  & treve 
qu’il  avoit  fait  avec  lu  y.  Et  fans  doute 
l’effet  montra  bien  qu’il  s’yfourra  trop 
ayant  : mefme  pour  fe  délivrer  de  fa 
captivité  de  Peronne  , il  fut  contraint 
de  renoncer  à l’alliance  des  Liégeois, 
ôc  accompagner  le  Duc  leur  faifant  la 
guerre.  Gù  il  penfa  bien  porter  la  pei- 
ne de  la  trop  hardie  entreprife  qu’il 
avoit  fait , car  les  Liégeois  firent  une 
fortie  fi  adroite  , que  peu  s en  fallut 
qu’ils  ne  troulfaffent  le  Roy  avec  le 
Duc.  Enfin  toutefois  Liege  fut  pris., 
pillé  ôc  faccagé , Louis  X'.  tenant  ef- 
corteentel  expioitau  Duc  , qui  apres 
fit  exterminer  par  feu  la  ville  de  Liè- 
ge. :Cette  réconciliation  ne  put  gueres 
durer  , que  foudain  il  ne  fallut  que  ces 
deux  Maifons s’élevaffent lune  à l’en- 
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contre  de  l’autre.  Iln’elloit  plusquef- 
tion  de  leur  fait  propre,  c’eftoit  pour 
les  alliez  qu’ils  s’entre-recherchoient 
î?un  1 autre,  tk  comme  ilsavoient  qu  e» 
I rele  fondée  ( comme  Ton  dit  ) fur  la 
pointe  d une  aiguille,aufli  efttùent-ils 
i fervis  de  mefme.  Avec  le  Roy  de  Fran- 
ce eftoit  Louis  de  Luxembourg, Com- 
te de  $.  Pol  Conneftabie  de  France,, 
qui  joüoit  tellement  du  double  , que' 
ny  l’un  ny  l’autre  des  Princes  ne  vou- 
i [oient  fe  fier  en  luy.  Aux  Duc  de  Bour- 
gogne & Roy  d'Angleterre  eftoit-il 
lulpeét,  parce  que  les  affaires  ne  reüf- 
fillbient  pas  à poinéfc  nommé.  Au  Roy,- 
pour  les  fecretes  intelligences  qu’il* 
avoit  avec  les  ennemis  du  Royaume-, 
Pour  taifon  d une  telle  inconftance, 
le  Duc  Charles  déloyaument  le  livra 
au  K oy  à Peronne , qui  le  fit  décapiter 
1 à Paris  , ainfique  j’ay  remarqué  en  la 
I vie  du  Roy  louis  X C qui  en  feeut  bien 
! faire  fon  profit  : car  du  depuis  les  af- 
faires de  la  Maifon  de  Bourgogne  font 
allées  en  decadence.  Pour  fe  mettre 
bien  avec  le  Roy  Louis, il  livra  le  Con- 
neftabie de  Saint  Paul,  parce  que 
toutes  les  affaires  ne  iuccedoient  pa$ 
félon  fes  projets,  qu’en  eft-ii  adyenul 
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il  reçoit  le  Comte  de  Gampobache, 
qui  le  promene  bien  d'autre  fa  on  , il 
ne  recule  pas  en  arriéré,  mais  apres 
avoir  receu  du  Duc  quarante  mil  du- 
cats 3 s'entend  avec  le  François,  luy 
fait  porter  parole  par  le  Médecin  Si- 
mon de  Pavie,  Ôc  par  rAmbailadeur 
du  Roy  en  Piedmont  que  moyennant 
la  recompenfe  qu’il  demandoit , il  Ü- 
vreroit  Char!es  entre  les  mains  du 
Roy  : & de  fait  ne  s'oublia  à îuybraf- 
fer  toutes  les  embtifehes  qu'il  pût* 
D'autre  collé  les  Suiifes  luy  font  la  loys. 
agaflez  neantmoins  par  luy  , qui  enflé 
de  la  conque  .e  qu'il  avoitfait  du  Du- 
ché de  Lorraine  , de  S.  Qiyentin,  Han* 
3c  BoHain  , ëc  du  meuble  de  Louis  de 
Luxembourg  prefla  à merveille  les 
Suifles , leur  déclara  la  guerre*  parce 
qu'ils  la  luy  avaient  fai  devant  NulLes 
qu’aufîi  pour  avoir  aidé  à luy  ofter  la 
Comté  de  Ferrette  avoir  dépoifedé 
le  Comte  de  Romont'de  laplufpart  de 
fes  terres.  Les  Cantons  n'avoient 
point  envie  de  mordre  , & fuyoient  la. 
lice  le  plus  v u'ils  pouvaient , mefrne 
fe  rangèrent  à des  conditions  les  plus 
raifonnables  qu'il  efl:  pofïibîe  depen* 
fer*  offrirent  ce  dont  ils  s'eftoientem- 

pare& 
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parés  fur  le  Seigneur  de  Romont , Sc 
outre  cette  reftitution , promettoienÉ 
de  quitter  toutes  autres  alliances  > qui 
: ne  luy  feroient  agrea'bles , mefme  nô 
feroient  pas  à celles  du  Roy  de  France, 
qu’ils  ne  s’en  departilfent,  finalement 
luy  donnèrent  parole  de  devenir  fes 
alliez  Ôc  lefervir  de  fix  mil  hommes 
armez,  avec  fort  petite  foide  contre  le 
Roy  , toutes  & qualités  fois  qu'ils  en 
feroient  requis.  Le  Duc  eftoit  telle* 
i ment  préoccupé  d’indignation  & ani- 
! molité , dont  il  eftoit  envenimé  à l’en- 
contre d’eux , que  demeurant  obftiné 
en  fa  premiers  deliberation  , fallut 
qu'à  tout  hazard  il  donnai!;  jufques 
! dans  les  SuifFes,  nonobftant  la  remon- 
[ trance  que  lui  en  eut  fait  le  Roi  Louis. 
Apres  que  les  Suifles  fe  virent  hors  de 
| toute  efperance  d’appointement  , de 
j qu’ayant  fuivy  les  voyes  propres  pour 
adoucir  Charles  il  faifoit  du  rétif,  ils 
commencèrent  aufïi  à s’échauffer  pour 
repouiïer  leur  ennemy, qui  s’approcha 
d’eux  jufqu’à  Vaux  en  Savoye  , où  il 
\ prit  quelques  pièces  fur  eux,  en  l’an 
1 4 7 6.  Apres  avoir  tenu  quelque 
temps  le  fiege  devant  Granfon  , enfin 
i la  place  fe  rendit  à luy  , de  alors  il  priç 
Tome  IV.  Dd 


jT4  H^Jloire  des  fçdvans  Hommes , 
tous  teux  qui  eftoienten  garnifon  , en 
fit  pendre  oéfante  , de  noyer  deux  cens 
au  lac  prochain  ; les  autres  furent  re- 
tenus prifonniers.  L'inhumanité  de 
cét  a&e  fit  débander  fur  luy  les  Ale- 
mands  de  les  Suiiïcs , qui  commencè- 
rent à luy  en  donner  du  long  & du  lar- 
ge. Ilvo  lut  aller  au  devant  d'eux  à 
l'entrée  des  montagnes  01  ils  eftoient 
encore  : mais  ce  fut  tellement  à fôn 
defavantage  » que  toutes  fes  bagues, 
fon  camp3trois  cens  caques  de  poudre 
à canon  v fon  artillerie  de  autres  biens 
infinis  du  Duc  y demeurèrent  , de  fi 
bien  qu'il  fembloit  que  le  Bourgui- 
gnon fe  fut  venu  expreifément  encla- 
T~r  dans  ces  montagnes  , pour  les  en- 
richir des  grands  trefors que  là  ils  ac- 
quirent fur  luy.  Apres  cette  défaite, 
laplufpartde  fes  alliez  l'abandonne- 
rent.  Galeas  Duc  de  Milan  uittafon 
alliance  pour  reprendre  celle  du  Roy, 
René  Roy  de  Sicile  , la  Ducheife  de 
Savoye  de  plusieurs  autres  Princes, 
Seigneurs  de  Communautez,  qui  au- 
paravant temporifoient  avec  ce  Duc, 
apres  fa  défaite  fe  bandèrent  contre 
luy.  le  ne  veux  pas  icy  drelfer  l'eftat 
de  ce  qu'il  perdit  alors,  puis  qu’il  a efté 
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alfez  remarqué  parjnos  Hiftoriens,  8c 
aufli  que  ce  leroit  eftre  trop  long,  mais 
par  f effet  qui  enfuivit  peut-on  bien 
conje&urer  qu*il  fit  grande  perte,  non 
pas  d’hommes  (n’ayant  efté  trouvez 
quefeptde  mèconte)  mais  de  vi&oire 
8c  de  biens  qui  furent  eftimez  à trois 
millions  d’or.  Sur  tout  raconte -on 
qu’il  regrettoit  fon  diamant,  le  plus 
beau  qu’il  eftoit  poflible  de  choilir, 
qui  fut  neantmoins  delivre  pour  trois 
francs  : comme  aufli  fes  trois  efmerau- 
des  qu’il  appelloit  trois  freres  , le  prix 
defquclles  eftoit  ineftimable.  Cette 
perte  luy  ferra  le  cœur  de  û prés , que 
de  douleur  8c  triftelfe  il  tomba  au  lit 
malade  à Lofanne,  qui  eft  maintenant 
fub/Ctte  à la  Seigneurie  de  Berne,  8C 
ne  prefumoit-on  pas  qu’il  en  deût  re- 
lever , tant  fi  trouva  il  atterré.  Tou- 
tefois il  reprit  courage  , 8c  remit  en- 
core deffus  une  armée,  mit  le  fiege  de- 
vant Morat  le  9 .de  luin  audit  an.  Où 
il  perdit  encore  davantage  qu’en  la 
première  défaite,  non  pas  feulement 
du  butin  ou  bagage  , mais  dix  - iept 
mil  hommes  , entre  lefquels  il  y avoit 
i.  jeunes  Princes  de  la  Maifon  de  (Te- 
ves,mefmele  Duc  Charles  y {ut  bleffé. 

Dd  ij 


3 1 6 HiBoiredes  fçav ans  Hommes, 
Depuis  a efiébaftie  une  petite  maifon 
hors  les  murs  de  la  ville  de  Morat,  la- 
quelle fut  remplie  des  os  de  ceux  qui 
furent  tuez  : ôc  de  fait  y peut  on  en* 
core  voir  le*  telles.  Ce  Duc  defeperé 
voyant  qu'il  eftoît  abandonné  des 
fiens  , ôc  tellement  abailfé , voulut  fe 
vanger  fur  la  Ducheife  de  Savoye  , la 
fit  par  force  enlever  5 non  point  à eau- 
fe  de  fon  frere  Louis  XI.  aux  dépens 
duquel  il  fçavoit  bien  que  l'armée  des 
Sûmes  eftoit  défrayée,  mais  parce  qu'à 
fa  plainte  ôc  celle  du  Comte  de  Ro- 
mont  il  s'eftoit  armé  contre  les  Suiffes. 
ÎVîais  bien-toft  fut  contraint  de  quit- 
ter prife  , Ôc  fut  remife  entre  les  mains 
du  Roy  , qui  la  renvoya  avec  fes  en- 
fans  en  fon  païs.  En  cette  bataille  de 
Morat,  entr'autres  François  fe  trou- 
va René  Duc  de  Lorraine,  y fit  telle 
preuve  de  fa  vaillantife,  qu'il  gagna  le 
cœur  des  Suilfes  Ôc  leurs  alliez.  Lef- 
quels  pour  fe  revanger  du  fecours  qu'il 
leur  avoit  fait , luy  équipèrent  une  ar- 
mée telle  que  iefixiémejour  d*06to- 
breenla  mefime  année  il  recouvra  la 
ville  de  Nancy  qui  luy  avoit  efté  oftée 
par  ce  Duc.  L'occafion  de  cette  guerre 
fut , que  René  deuxième  du  nom , fils 


Charles  Bue  de  Bourg.C.'Xl'X.My 
de  Ferry  Comte  de  Vaudemont  & de 
! Dame  Yoland  d’Anjou  , fille  du  Duc 
René  d'Anjou  premier  du  nom  8c 
foeur  du  Duc  Iean  fuccedaaux  Duchez 
de  Lorraine  8c  de  Bar,  l'an  1473.  à 
faute  d'autres  heritiers  vivant  encore 
fon  grand  pere  maternel  René  d’An- 
jou 8c  fa  tnere  ïoland,  qui  n'eftoient 
agréables  aux  Lorrains.  Ce  Charles 
pafiant  par  Nancy,  vît  qu'on  luy  fit 
! grand  accueil  » fi  fe  perfuada  qu'aifê* 
ment  il  pourroit  jonïr  des  Lorrains* 

| qui  eftans  fans  Duc,  volontiers  le  rc- 
cevroient  pour  leur  commander.Tou- 
! tefois  pour  mieux  afieurer  fes  deiïeins, 

| délibéra  de  gagner  ce  grand  pere  Re- 
né, 8c  faire  tant  envers  luy , qu'il  luy 
lai  lia  en  teftament  les  Duchez  d’dn- 
jou-  8c  Provence.  Charles  ne  fut  pas 
plutoft  adverty  par  les  Seigneurs  de 
Lenôcourt  8c  de  Craon  qui  tous  deux 
avoient  leur  bien  en  Lorraine  ) que 
le  Bourguignon  vouloit  feduire  fon 
pere  grand  , qu'il  envoya  demander 
fecours  8c  argent  au  Roy  Louis  XI. 
defia  par  Hérauts  le  Charrolois,  qui 
retournant  victorieux  de  devant  Nice* 
accompagné  des  forces  Angloifes  en- 
tra foudain  dans  la  Lorraine,  8c  de 
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première  emblée  s’empara  du  païs 
jufques  à Nancy , où  il  mit  le  fiege  , 
deux  mois&  avant  queRené  pût  avoir 
le  fecours  du  Roy  de  France  ( qui  fai- 
foit  difficulté  à caufe  destreves  qu'il 
avoit  fait  avec  le  Duc  de  Bourgogne) 
ceux  de  Nancy  fe  rendirent  à compofi- 
tion  de  fortir  leurs  bagues  fauves* 
/iinfi  fut  le  Charrolois  Seigneur  de 
toute  la  Lorraine,  Bar  Ôc  Vaudemont, 
ôc  en  receut  les  foy  ôc  hommage, telle- 
ment quil  pouvoit  aller  depuis  la 
Hollande  jufques  présla  ville  deLyon, 
toujours  marchant  fur  les  terres  ÔC 
païs  de  fon  obeilfanee.  D'autre  cof  è 
le  pauvre  René  demeuroit  dénué  de 
fes  moyens:  par  force  de  dénicher  de 
fon  païs  le  Bourguignon  ne  falloit  pas 
qu*il  y attentaft,  il  avoit  affaire  à trop 
forte  partie  , ôc  aufli  n’avoit-ii  pas  le 
pa  s trop  affeéHpnné  à fon  party  . Fut 
contraint  de  fe  liguer  avec  les  Suilfes, 
& fe  jetter  dans  leur  camp  , où  il  arri- 
va feulement  un  jour  avant  la  batail- 
le prés  Morat,  Ôc  y fut  receu  avec  tel 
honneur,  qu’ils  le  firent  Capitaine  ge- 
neral de  leur  armée.  Hn  cette  expédi- 
tion rheur  luy  dit  fï  bien,  que  prin- 
cipalement par  fon  moyen  la  vi&oire 
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demeura  aux  SuilLes..  Lefquels  par 
apres  pour  n’eftre  ingrats  envers  cet 
inopinément  furvenu  reftaurateur  de 
leur  patrie  , luy  prefterent  la  main 
pourfe  remettre  en  Tes  pa  s,  qui  luy 
avoient  eft  occupez  par  ce  Charro- 
lois , auquel  ils  defiroient  de  rogner 
les  ailles  le  plus  court  qu  ils  pourroiét, 
de  peur  que  par  apres  il  ne  prit  envie 
de  voler  en  leurs  contrées.  Donc  René 
apres  s’eftre  remplumé  des  grands  de- 
niers , qui  churent  dans  fes  coffres 
apres  le  deceds  de  fa  grand  mere5  Ma- 
rie de  Haraucourt  , veuve  du  feu  Duc 
Antoine  de  Vaudemont  ( combien 
qu’aucuns  difent  que  le  Roy  Louys 
XI.  hi^prefta  quatre  mil  francs)  le- 
va huit  mil  Lanfquenets  &c  quatre 
mil  SuifTes  : Sc  avec  cette  compagnie 
il  entra  dans  la  lorraine  , laquelle 
pour  la  plufpart  il  reconquift  , mit 
le  fiege  devant  la  ville  de  Nancy  , la- 
quelle il  prit  fix  femaines  apres  par 
compofition.  Le  Duc  de  Bourgogne 
defcend  pour  la  reprendre , &c  fi  long« 
téps  la  tint  afliegée, que  eeux  de  la  vil- 
le déjà  mangeoiét  leurs  chevaux,  quâd 
le  DucRené  les  vint  fecourir  avec  ren- 
fort de  dix  mil  homes.  Là  fut  dônée  la 
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bataille,  en  laquelle  l'armée  de  Char- 
les fut  défaite  6c  luy  en  penfant  fe 
fauver  fut  tué  6c  jette  dans  un  folle,  a a 
mois  de  Ianvier  en  Tannée  1476.  & 
de  fan  âge  quarante-trois  un  mois, 
vingt-cinq  jours,  apres  avoir  com- 
mandé neuf  ans  6c  environ  lix  mois. 
Sur  la  maniéré  de  fa  mort  les  Hillo- 
riens  ne  font  d’accord  : Aucuns  di- 
fent  qu’il  tomba  de  cheval:autres,que 
fon  cheval  le  jetta  par  terre, &qu’il  fut 
tué  ayant  receu  trois  playes  : Il  eut, 
l une  en  la  telle,  l’autre  en  la  cuilfe,ô£ 
la  troiliéme  au  fondement. Sa  mort  fut 
quelque  temps  cachée,  6c  nefçavoit- 
©n  qui  Tavoit  tué  : mefmc  douta-oïi 
long  temps  de  fa  mort.  Aucuns  di~ 
foient  qu’il  avoit  elle  emmené  vif,  6c 
prefenté  au  Roy  de  France.  Les  autres 
iempient  le  bruit  qu’il  elloit  échapé 
paria  fuite,  6c  de  fon  bon  gré  avoit 
entrepris  un  voyage.  H fut  li  loingtain 
que  ne  pût- il  plus  retourner.il  n’avoit 
garde  , dautant  qu'on  trouva  fon 
corps  entre  les  morts,défiguré,comme 
j’ay  remarqué.  Les  Marchands  ga- 
eo  illoient  beaucoup  de  chofes  de  lui, 
acheptans  6c  vendans  beaucoup  de 
chofes  à payer  quand  il  retour  nerok* 
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On  trouva  quelque  temps  apres  de- 
dans la  ville  de  Bruxelles  un  homme 
qui  relfembloit  au  Duc  Charles  en 
tout  & par  tout , lequel  le  peuple  affir- 
inoit  eftre  le  Duc  Charles, encore  qu’il 
y contredit,  8c  niât  qu’il  le  fixft.  Apres 
fa  mort  furent  de  toutes  parts  compo- 
fez  pluheurs  Epitaphes.  Entre  lefqueîs 
j’ay  bien  voulu  choifir  celuy  cy,qu’icy 
j’ay  inféré  , parce  qu’il  me  femble 
contenir  plus  au  vray  l’hifloire  de  fes 
faits,  dits  &c  geftes,  8c  qu  en  iceluy 
fa  mort  eft  fort  clegament  décrite. 
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EPIT  APHIVM  DVCIS 

BVRGVNDIÆ. 

CAROLVS  hoc  bufto  3 Burgunda  gloria 
gentis , 

Cwditu? , Europe  qui  timor  ante  fuit. 
Ganda  rebellatrix  hoc  plebs  domitore  cre- 
matay 

Pofl  patriœ  loges  extern  iura  ttilit. 

Nec  minus  hune  fenjît  te  lins  Ltodina 
cruentum , 

Dkmferro  & fidmis  urhs populata  fuit, 
M on  te  fub  H eritio  Franc  us  cum  Rege  co~ 
h on  es 

1 n pavidam  valido  truferat  enfe  fugam . 
J~1  oftihtdt  expulfsEduardu  in  régna  locavit 
Anglica  j primœvo  reftituens folio, 

Btlla  Ducum  Regumqut  & Cafaris  ornn'ut 
fpernens 

T otus  in  effufo  fan  gaine  U tu  s erat. 

C arc  eîlenp s héros  , Burgunda  ultimus  or 6 
Helvetios  damait , Dax  domittipjtte  fuit* 
Denique  dum  folitis  fidit  temerarius  armis 
*Atq$  botharingo  cum  Duce  bella  movet 
S angûined  vomuit  media  inter  fralia  viid 
A unaqut  hoftilivellera  liquit  hutno. 
Ergo  triuwphator  longava  in  feclaRenattiS 
Palmam  devifto  Principe  victor  hubet. 
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Enceluy  fait-on  tort  de  luy  impu- 
ter les  cruautez  qui  furent  exercées  à 
Gand,  dautant  que,  comme  nousavôs 
cy-delfus  remarqué,  il  eft  bien  vray 
qu’il  commandoit>mais  ce  n’eftoit  que 
fous  fon  pere  Philippes,qui  eftoit  mer- 
veilleufement  indigné  à Tencontrc 
des  Gantois.  Ce  n’eft  pas  que  je  vucil- 
le  exeufer  Charles,  & le  juftifier  de 
cruauté  , puis  qu  il  eft  impoflible  de 
déguifer  l’extrême  inhumanité  dont  il 
ufa  enverslesLiegeois,où  il  affiOa.Tei 
fut  le  meurtre, qui  fut  fait  à Liege  , que 
de  compte  fait  il  s’en  treuve  40000. 
homes  tuez  Ôc  douze  mil  femmes  jet- 
tées  dedans  la  riviere.Ce  qui  feroit  in~ 
croyable  ft  les  Hiftoriens  ne  rappor- 
toient , que  dés  qu’il  fut  entré  dans  la 
ville, & qu’il  l’eût  en  fa  puilfance , par 
le  moyen  de  quelques  traiftres  qui  la 
luy  livrèrent, il  fit  premièrement  déca- 
piter tous  les  traiftres  avec  les  autres, 
tant  hommes  que  femmes  > fans  regar- 
der ny  à jeunes  ny  à vieux.  On  tuoit 
les  Preftres  & les  Moines  dedans 
les  Temples  , en  chantant  les  Mef- 
fes.  Cn  lioit  les  femmes  par  der- 
rière , de  on  les  jettoit  dedans  la  ri- 
vière de  Meufe  , & finalement  il 
brûla  la  ville  de  abbatit  les  murail- 


3 14 Hifloiredesfcavans  Hommes , 
les  Si  feulement  nous  avions  cetarti- 
clefeulde  fa  grande  cruauté  3 encore 
feroit-il  tellement  quellement excti- 
fable, tant  pour  la  proximité  du  temps 
de  la  mort  de  fon  pere  , 8c  de  cette 
cruelle  execution, qu’auffi  parce  qu’u- 
ne feule  faute  eft  aucunement  exeufa- 
ble  : mais  quâd  on  redouble  la  rechute* 
c’eftce  qui  le  met  hors  de  tout  efpoir 
de  trouver  mifericorde.  A Granfon  il 
fit  pendre  yoo.  Aîemans  aux  arbres,6c 
à chaque  branche  choient  fept  ou  huit 
pendus.  Telle  barbarie  8c  cruauté  ef- 
chauffa  tellement  le  poil  aux  Suiifes* 
qu9à  feu  & à fang  le  poùrfuivirent3dé- 
pendirent  leurs  freres  fraifehement 
pendus  aux  arbres  5 fe  liguèrent  avec 
Renéd’Anjou,  qui  enfin  l’extermina, 
8c  par  ce  moyen  coupa  la  racine  des 
Ducs  de  Bourgogne.  Par  fa  mort  ce 
beau  8c  noble  Duché  revînt  à la  Cou- 
ronne de  France  , pour  eftre  un  appa- 
nage  d’icelle  , où  il  efl  encore  incorpo- 
ré & uny  infeparablement.  Ce  ne  fut 
pas  fans  grandes  guerres  qu’il  luy  fal- 
lût mener  pour  s’alfujettir  lepaïs,  & 
ranger  ceux  qui  vouloient  troubler 
fes  affaires.  Où  luy  fervit  beaucoup 
la  diligence  du  Prince  d’Orange,  qui 
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en  peu  de  téps  reduifit  fous  Ton  obeïf- 
fance  Tune  & Pautre  Bourgogne,  fous: 
T'attente  qu'il  avoit  d'obtenir  cequ’on 
luyavoit  promis,  &c  qui  ne  luy  fut  pas 
alfez  toft  tenu,  qui  fut  caufequ'il  quita 
le  party  du  Roy  Louys,&  troubla  mer- 
Yeillement  Teftat  de  Bourgogne.  Par- 
tant fut  revoqoé  de  fon  office  de  Lieu- 
tenant general  pour  le  Roy  audit  pais, 
&en  sô  lietifut  envoyé  Charles  d'Am- 
boife  environ  Tan  1478.  qui  remit  le 
tout  en  la  fujettion  du  Roy  , par  le  fe- 
coursdesSuilfes, qui  environ  ce  temps 
commencèrent  à avoir  folde  du  Roy. 
Les  Comtez  de  Bourgogne, Flandres^ 
autres  écheurent  à Marie  fa  fille  , qui 
fut  donnée  en  mariage  à Maxilian  Duc 
d’Auftriche, laquelle  alla  de  vie  à tré- 
pas,Tan  148 1 d’une  fièvre  qui  lui  prit 
pour  eflre  tombée  de  deffus  un  cheval. 
Certains  ont  voulu  écrire  que  lors  de 
fa  chute  elle  eftoit  groife.  Elle  lailfa 
deux  enfans,  un  fils  Ôc  une  fille.  Le  fils 
fut  PhilippeArchiduc  d’ Auftriche^qui 
depuis  fut  Roy  de  Caflille,de  Leon  &T 
de  Grenade, Ôc  tr  paifa  à Burges  enCa- 
fUlie  le  z y. jour  deSeptébre,Tafi  1 jo6. 
La  fille  fut  nommée  Marguerite  , qui 
fut  donnée  en  mariage  Tan  1477.  à 
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Charles  8. depuis  toutefois  i 1 la  répu- 
dia pour  prédre  Anne  heritiere  deBre- 
tagne, laquelle  il  a à Maximiliâ,qui 

Tavoit  époufé  par  Procureur.  Par  ce 
que  delïiis  j’ay  presété  la  vie  d’un  Duc, 
qui  potifîïd’un  boiiillô  Martial,  a tel* 
lement  ébranlé  le  Duc  de  Bourgogne, 
qu’il  a eftéle  dernier  de  fa  race,  qui 
l’ait  obtenu,  on  voit  que  l’envie  qu’il 
avoit  de  heurter  contre  telles  plus  du* 
res, a eftécaufe  de  fa  defolce ruine.  Au 
refte  c’eftoit  lePrince  le  plus  retenu  en 
modeftie,  chafteté  & honefteté  qu’on 
fçauroit  penfer:  jufticier  à merveilles, 
qui  trois  fois  la  femaine  bailloit  au*  j 
diance  à fon  peuple  , Sc  puniffoit  les 
malfaiteurs.  Il  eftoit  compofé  d’une 
fort  louable  conftitution  de  corps, en-  I 
durcy  au  travail, acHf,vigiîant.  Au  re- 
fte homme  de  tres-grande  entreprife, 
&qui  fe  fiant  par  trop  à fa  bravoure, 
s’eft  enfin  trouve  miferablement  pris 
par  les  rufes  de  fes  ennemis.  D’une  au- 
tre chofe  eft-il  taxé, qu’il  eftoit  excef- 
fif  en  banquets, lefquels  tant  s’en  faut, 
qu’il  deût  fe  hazarder,que  quelque  ri- 
che & opulent  qu’il  fuft  , il  paftoit  les 
bornes  de  fa  cap  cite.  Auiïi  pour  teU 
les  bombances  & fuperfluitez,  il  epui- 
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fa  tellement  les  trefors  qui  luy  avoient 
efté  laillezpar  fon  pere,  que  nous  lisôs 
qu’il  fut  contraint  jetter  une  telle  tail- 
le fur  fes  fujets  , que  pour  s'acquittée 
de  la  cottifation,  fallut  qu’ils  alienaf- 
fentla  6.  partie  de  leur  bien  environ 
l’an  1 f 7 6.  D’excufer  l’arrogance  de  ce 
Duc  n’eft  pas  polîible,  fon  ne  veut  de 
gayeté  de  cœur  fe  bander  contre  la  ve^ 
rite  desHiftoires, qui  nous  le  reprefen- 
tent  pour  l’un  des  plus  temeraires  ôc 
ambitieux  Seigneurs  dont  on  ait^peut- 
eftre  ouy  parler.  Le  Roy  Louys  XI.  le 
connoillant  tel,  aufïi  fe  fervit-il  de  la 
commodité  qu’il  luy  prefentoit , par- 
tant apres  la  refolutiô  des  Eftats  tenus 
àToursés  mois  de  Marsôc  Avril  1470 
ordonna  qu’il  futadjourné,côme  fujet 
du  Roy , à venir  comparoilfre  parde- 
vant  Meilleurs  les  gens  feans  en  la 
Cour  de  Parlement  à Paris,ponr  là  r é- 
dre  raifon  de  fes  déportemens  & des 
tranfgreffions  des  loix  de  ceRo-  aurae. 
Si  le  Roy  fit  fon  eftat,que  ce  Duc  bruf- 
queau  pofïible  feroit  quelque  coup  de 
fa  main, aufïi  ne  fut-il  pas  deceu,d  au- 
tant queCharles  fit  faifir  l’Huiflier  qui 
l’adjourna  en  executiô  des  lettresqu’il 
avoit  en  main  émanées  à la  plainte  de 
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Charles  d’Artois  Comte  cTEu  , qui  Te 
plaignait  de  ce  que  ce  Duc  de  Bour- 
gogne luy  detenoitla  place  de  S«  Val- 
lery  & autresterres  qui  relevoient  du 
Bourguiguon  à caufe  d’Abbeville  5cdu 
Comté  de  Ponthieu.  Noftre  Charles 
retintfilong  tépscetHuiiïier,q«e pour 
avoir  raifon  de  cette  injure, la  re  folu- 
tion  fut  prife  , que  la  guerre  luy  feroit 
faite,&  que  le  Roy  fe  faifiroit  des  vil- 
les de  Picardie, efqueîles  le  Connefta-  j 
ble  pour  en  eftre  voifin , & y avoir  au- 
trefois cômandé,difoit  qu’il  avoit  in- 
telligence.Il  donna  tel  trouble  àpen- 
fer  au  Bourguignon  , qui  d’autre  codé 
avoit  allez  de  befogne  taillée  alors , 
pour  la  deffenfe  d’Edouard  Roy  d An- 
gleterre,cotre  lequel  en  faveur  d’Hen- 
ry de  Lenclaftre  avoiét  confpiré  &:  bâ- 
ty  plulieurs  menées  enfon  Royaume, 
George  Duc  de  Clarence  fon  propre 
frere, &:  Richard,  Comte  de  Vvarvik. 
De  quitter  le  party  d’Edouard  il  ne 
pouvoir , tant  pour  la  fecoüade  , qu’il 
pretendoit  donner  au  Comte  de  Vvar- 
vik,que  pour  l’alliance  qui  l’obligeoit 
au  fecours  de  fon  beau-pere  , puis  que 
Margucrite,îaquelle  il  avoit  èpoufé  en 
troifiéme  liéb  eftoit  fille  de  cetEdoiiard 
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delà  Marche  Roy d’Angleterre  , qui 
furvefcuc  ce  Duc , eftant  dedans  Gand 
avec  la  jeune  Princefie  Marie  y alors 
qu’il  fut  tué  à Nancy.  Les  autres  deux 
furent  Catherine, fille  de  Charles  Vil. 
de  ce  nom, Roy  de  France,  qui  décéda 
auflifans  enfans,  comme  Marguerite^ 
Mais  d’Yfabeaufa  fécondé  femme  &£ 
faCoufine  germaine, fille  deCharlesI. 
de  ce  nom.  Duc  de  Bourbônois,il  eût  lac 
Princeffe  A'arie.Cette  Yfabelle  mou- 
rut à Bruxelles  apres  la  journ  e de- 
Montde-Hery.  Donc, pour  reprendre 
noftre  propos , Charles  eftoit  bien  en- 
trepris, fe  voyant  engagé  entre  les  fu- 
reurs de  deux  grandes  guerres  , de  qui? 
ne  le  menaçoient  que  de  fa  totale  rui- 
ne. Il  différa  au  mieux  qu’il  pût  celle, 
de  nos  François, & délibéra  d en  don- 
ner dos  de  ventre  aux  Lenclaftriens^ 
contre  lefquels  il  eftoit  particulière- 
ment envenimé,  ayant  rcceu  écorne 
d’eux,  alors  qu’il  voulut  leur  empefi* 
cher  le  paffage  fur  mer.  T outefois  ils» 
le  furmonterent,&  prenans  leur  che- 
min vers  Londres  ,,  pour  délivrer  les 
Roy  Henry  captif,  peu  s’en  £alafc.qjî?il& 
lie  le?  miifent  en  liberté.  Si  cela?  sff©  £ 
bien  à contre-cœur  du  Bourgurgnoa^ 
T ome  IV-  ILa 
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je  vous  le  laiffe  àpenfer , chutant  que 
cette  menée  ne  tendoit  qu'àdépo  il- 
1er  fon  beau-pere  de  la  couronne  d' An  - 
gleterre,  & ficela  n’eftoit  pas  fuffifant 
pour  faire  prendre  le  frein  aux  dents  à 
celuy  qui  ne  demandoit  qu'à  remuer 
les  mains.  Cependant,encore  qu'il  en 
eût  bien  grande  envie, fi  n’ofoit-il  trop 
ouvertement  fe  déclarer  delà  partie, 
crainte  qu'il  avoit  que  le  Roy  ne  luy 
eût  tramé  cette  piece,  pour  le  ranger 
plusaifémentà  laraifon.  Pour  ce  il  ne 
lailïa  à femer  en  Cour  tous  les  bruits, 
foupçons  & attaches  qu'il  jugea  di- 
gnes de  faire  difgracier  le  Cç>mte  de 
Vvarvik.  Mais  nonobftant  toutes  ce§ 
allégations , le  Roy  receut  de  bon  oeil 
ce  Comte , 8c  fe  montra  tellement  fon 
affectionné,  qu'à  Amboife  en  Tannée 
ï 4 7 o .furent  faites  les  fiançailles  d’E- 
douard , fils  de  Henry  prifonnier  8c 
d'Anne, fille  du  Comte  de  Vvarvik, 8c 
la  ligue  fut  jurée  entre  le  Roy  Louys 
XI. &c  les  Princes  Anglois , portans  le 
party  de  Lenclaftre  , où  pour  ferment 
réciproque  8c  mutuel, on  jura  la  guer- 
re contre  le  Bourguignon* 
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DE  COMMIMES, 


SEIGNEVR  D’ARGENTON. 


CHAPITRÉ  XX. 

O y t ainfi  qucTHiftoirc  cft 
la  chofe  la  plus  neceiTaire  , 
utile  8c  fouhaitable  quon. 
puiiîe  imaginer  à caufe d’une 
infinité  de  biens  qu’elle  nous  camuni- 
que  : aulli  fi  elle  n’eft  affaifonnee  de 
toutes  les  qualitez  qui  y font  requifes* 
c'eft  ?a  chofe  la  p us  à reprouver,  mê- 
prifer  8c  rejetter  qu’on  puiffe  penfer- 
La  raifon  eft  , que  l’autborité  qu  elle 
tient  nous  fait  miferablement  trébu- 
cher en  infinies  erreurs  8c  finiftres  opi- 
nions des  chofcs  auparavant  pafiees» 
8c  nous  fait  rouLer  au  précipice  de 
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menfonge,  au  lieu  que  fi  elle  eftoit  é- 
maillée  des  proprictez  qui  luy  doivent 
fympatifer, nous  relevant  de  plufieurs 
précipitez  jtigemens,qu5à  tort  8c  à tra- 
vers nous  pourrions  donner,  elle  nous 
jetteroit  au  port  véritable  de  falut. 
Pour  preuve  de  tout cecy , je  pourrois 
me  jetter  fur  la  témérité  , infuffifance 
ouméch'ceté  d'aucuns  grifîonneurs* 
qui, au  lieu  de  propoferle  vray,fe  bai- 
gnent dâs  un  ord,  fale  8c  infe6t  marais 
de  bourdes  8c  menteries,  li  je  ne  crai- 
gnois  faire  penfer  à aucuns  , que  je 
prens  plaifir  à fatyrifer,mordre  8c  pie- 
querun  chacun,  l'aime  par  trop  icy 
mieux  vous  reprefenter  le  portrait 
du  Seigneur  d'Argenton  , tel  qu'il  eft 
en  boife  tiré  de  fon  vivant  deux  ans 
devant  fa  mort  en  fa  chapelle  qu'il  a 
fait  faire  8c  baftir  en  l'Eglife  des  Au- 
guftins  de  cette  ville  de  Paris  : afin, 
qu'en  un  fi  riche  8c  excellent  tableau 
de  vérité  chacun  fe  puilTe  mirer  , qui 
aura  envie  de  vrayemét  hiftorier,fans 
déguifer  les  matières,  fatter  le  dez  oit 
bien  mentir.  Qtfà  ce  perfonnage  ce 
lbs  d!e  véritable  ne  foit  à très- bon  droit. 
écheiiîPn.ne  fçauroit  le  nier  :autremét 
^fèroit.  à crédit,  fe  plaire  au  menfon^* 
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ge..  Joint  aufll  que  le  rapport  du  récit*, 
qu’il  a fait  de  ce  qu'il  a veu  avec  les 
niaifèries,  palliations  & fauiîetez  des- 
adulterinez  &fophiftiquez  hiftoriens, 
pourra  aifément' découvrir  la  vérité 
de  mon  dire.  Je  fçay  que  plufieurs,qui 
ont  partialifé  contre  ceux  , defqucls  le 
doébede  C'ommines  a décrit  les  faits* 
dits  8c  geftes  * trouveront  cecy  de  fort 
mauvaife  digeftion,  mais  s’ils  veul  nt 
permettre  qu’on  leur  ode  la  taye  , qui 
leur  éblouît  les  yeux,&  leur  fait  pren^ 
dre  le  blanc  pour  le  noir,  ils  ne  pour- 
ront faillir  qu’ils  ne  recônoiffent  que* 
avec  très  - jufte  oceafion  le  tiltre  de 
loyal  & véritable  Hiftorien  a efté  don- 
né à ce  grand  Hiftoriographe.  Auquel 
quelques-uns  femblent  fçavoir  mau- 
vais gré,parce  qu’ay  ât  longtemps  eftè 
au  fer  vice  de  la  maifon  de  Bourgogne* 
dés  l’an  464.  il  ait  fait  retraite  vers 
le  Roy  Louys  X( . mefme  il  y en  a eu 
de  ii  mal*advifez3qu’ils  l’ont  pour  cet- 
te occafîô  taxé  de  perfidie  & t^ahifon. 
Je  ne  veux  icy  entrer  aux  moyens , qui 
pourroient  efire  employez  à fa  juftifi- 
jcation  , crainte  de  prolixité  , mais  en 
paffant,  diray- je  bien  fi  le  devoir  d’un 
fu jet  ou  ferviteur  nepeut-eftre  éten- 
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du  au  préjudice  de  pieté  & delacon- 
fcience  que  le  fieur  d’Argenton  a pu 
découvrir  le  pernicieux  complot  de 
fon  Maiftre  à l'endroit  de  l'innocent, 
afin  qu'il  s’en  donnaft  garde.  Et  pour 
n'eftre  en  danger  de  fa  perfonne,  qu'il 
s ’eft  pu  retirer, où  il  feroit  en  affeuran- 
ce.  Mais  qu’il  n’ait  efté  fidele  & loyal, 
foit  au  Bourguignon , Toit  aùx  Rois  de 
France  , ne  peut-on  le  révoquer  en  I 
doute  Autrement  je  n'employerois 
que  les  charges , privautez  ôc  familia- 
ritez,  dont  il  a efté  par  ces  Princes: 
Plufieurs  & frequentes  Ambaffades, 
aufquels  il  s'eft  tellement  employé, 
que  fes  haineux  mefme  eftoient  con- 
traints de  reconnoiftre  , non  pourtant 
la  prudence  ôc  maturité  d’efprit,  qui 
eftoit  en  ce  perfonnage  admirable , 
mais  auffi  la  loyauté  3 dont  ilcmbraf- 
foit  les  affaires  des  Seigneurs3au  (quels  , 
il  avoit  voué  fervice  , moyennant  que 
cela  n’interelfaft  l'honneur  de  facon- 
fcience  , qu’il  avoit  en  fi  grande  re- 
commandation, que  pour  tous  les  bies 
du  monde  il  eut  efté  bien  fâché  d’y 
faire  un  faux-bon.  Mefme  en  eftoit-il  j 
tellement  jaloux,  qu’il  aima  mieux  j 
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quitter  le  partydu  Bourguignon,  8c 
charger  le  mafque  de  mal  fecret,  que 
de  flatter  Ion  maiftre  en  Tes  mauvai- 
fes  entreprifes.  Et  ( pleut  à Dieu  ) que 
ceux,  quiaujourd’huy  font  avancez  es 
Cours  des  grands  Princes  fulTent  auffi 
fcrupuîeux  de  rompre  leur  jeufne (co- 
rne Ton  dit)  qu’eftoit  ce  Philippes. 
Peut-eftre  que  les  affaires  fe  porte- 
roient  mieux  , 8c  n’y  auroient  tant  de 
dateurs,  comme  aujourd  huy  ils  y 
paroiffent  D’un  point  il  efttaxé  d’a- 
voir un  peu  eu  le  cœur  haut, & d’avoir 
efté  trop  libre  au  paternellement  que 
quelquefois  , par  faute  d’avoir  bien 
feeu  enferrer  fa  langue  entre-my  fes 
dents/il  a découvert  chofes  dont  il  n^e- 
ftoit  enquis,&:  que  quelques-uns  euf- 
fent  bien  pris  à plaifir  eftre  teues-  le  ne 
veux  point  icy  difputer,fi  en  une  Cour 
il  eft  requis  qu’il  y ait  telles  gens  , qui 
apres  avoir  émerillonné  les  déporte- 
nt115 de  laCour, publient  haut  8c  clair 
ce  qu’ils  auront  veu,  crainte  que  j*ay, 
que  partialifant  pour  ces  échaugettes, 
fe  ne  fois  defavorifé  de  ceux  qui  ne 
prendront  poffible  plaifir  qu’on  les 
épluché  de  fl  prés.  Ioint  que  je  trouve 
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que  le  fieur  d’ Argenton , pour  n’avoir 
voulu  caler  le  voile,  fe  trouva  en  mau- 
vais ménage  & defappointé  de  la  fa- 
veur de  Triftan  THermite  t qui  le  ta- 
lonnoit  de  fi  prés  , que  fi  le  Roy  Louys 
XI.  du  nom  ne  s’en  fut  méfié,  eftoit  à 
craindre  que  cette  picque  particulière 
n’emporta  quelque  plus  grande  ôc 
mefaflrée.difconvenur  , ou  que  ram- 
pant plus  outre,  ellen’étrangea  l’affe- 
Cfcion  de  ces  deux  perfonnages , & par 
avanture  d noua  les  courages  des  plus 
grands  du  Royaume,  pour  la  partiali- 
té des  uns  & des  autres  , qui  particu- 
lièrement eftoient  affectionnez  ou  à 
l’un  ou  à l’autre.  J ’ay  arriéré  moy  quel- 
ques monumens,  regiftres  & mémoi- 
res des  procès  verbaux  qui  ont  efte 
dreffez  par  T riftan  THermite  de  ce  qui 
le  paffa  au  voyage  d'outremer,  enfem- 
ble  quelques  lettres  mifïives  du  fleur 
dÀrgenton,  qui  font  fort  neceffaires 
pour  ledifeours  d une  fi  célébré  entre** 
prife. 


Fin  du  quatrième  7* ome ^ 


